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| | PRÉPARATION ARTIFICIELLE DE L 


L'opération par laquelleonextrait l'urée de l'urine, : au moyen | 


de l’acide azotique , est toujours longue et.fert coûteuse, car le 
produit n’est guère que de 30 grammes (1 once) pour un kilo- 
gramme (2 livres) d'acide employé. C’est donc rendre service à 
nos abonnés que de leur faire connaître le procédé proposé par 
M. le professeur J. Liebig pour la préparation artificielle de 
cette substance , quel’on est à considérer comme un 
résultat des forces vitales.’ 


On fait un mélange de 28 parties en. pean de ferro-cyanure 


de potassium ‘sec et réduit en poudre , et de 14’ parties de bi- 
_ oxyde de manganèse pulvérisé ; puis on le place sur une feuille 
de tôle; et on le chauffe au rouge sombre en ayant soin de le 


remuer à plusieurs reprises, dans le double but d'empêcher — 


agglutination et de faciliter l’accés de l'air ; bientôt la masse 
s'enflamme, après quoi elle s'éteint peu à peu. On laisse: re- 
froidir , puis on lessive avec de l'eau pure; on met à part les 


premières portions dé liquide que l’on recueillé, et l’on fait — 


dissoudre dans les dernières 20 parties et demie de sulfate d’am- 
moniaque sec. En mélangeant cette solution avec le premier 
produit qui a été mis de côté, il s'opère sur! le champ une pré- 
Cipitation de sulfate potassique qui doit étre isolé par décan- 
tation du liquide: surnageant. Ce dernier est évaporé à une 
température inférieure au:point d'ébullitiôn. , et à mesure qu'il 
se précipite de-nouvelles quantités de sulfate de potasse pendant 
cette partie de l’opération, on a soin de les séparer en décantant 
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la liqueur; enfin om continue J'évaperation. jusqu'à siccité, 


_on reprend le résidu avét dé l'alcool bouillant qui s'em- 


pare de l’urée sans enlever la moindre parcelle des sulfates avec 
lesquelselle est mêlée. On obtient ainsi de l'urée parfaitement 


pure, et dans la proportion dé plus de 160 gfAnirnes (5 otices) 


pour chaque 500 ‘grammes ( livre) de ferro-cyanure de polas~ 
siumemployé. 


Dans cette opération, le ferro-cyanure, sous l’influence de la 
chaleur, se convertit en cyanate potassique aux dépens de 


 Poxygène de Pair et de celui di bioxyde mangähésique ; ce cya- 


nate se transformé en cyanate d'ammoniaque par la double dé- 


composition que-délermine Vaddition du sulfate dé cette base, 
et, pär l'action d'üne douee température , te ‘ot se 


transfornie lui-même én uréé 
an. der Chimie vot: 16, p. 108). 


SUR LA PRÉSENCE D'UN ARSENICAL DANS L’ACIDE 
PHOSPHORIQUE. 


Dans le tome 1° de la 2° sériedu Journal de shot médi- 


| cale, page 194; nous avons fait connaître que M.Hern , phar- 
macien a Berlin, avait reconnu la présence de iensenle dans 
de l’'acide phosphorique, que M. Barwali avait constaté la vérité 


de ce résultat, que M. Liebig avait reconnu que le phosphore 


vendu à Francfort contenait de Varsenic. M. Rose, dans lés 


Annales de chimie et de pharmacie, 2° cahier, 1835, 
page 252, annonce qu'il a trouvé de l'acide arsénieux dans de 
l'acide phosphorique, qui contenait dé l'acide et 


de l'acidé arsénieux; sb 


M. Weehler a en outre indiqué réactions qui per- 
mettent de reconnaître la présence de l'acide phosphoreux.. 
- Selon M, Woœhler, si on mêle de lacide phosphoreux avec 
une dissolution d'acide, sulfureux, il se forme un précipité 
abondant de soufre. L’acide phosphoreux dans ce cas: se trans- 
forme en acide phosphorique: Ceue réaction a lieu surtout à 
chaud ; il y a décomposition de l’eau, formation d'acide sulf- 
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hydrique et décomposition réciproque a ‘de cet acide et de Pacide 
sulfureux en eau et en soufre. 

Si l'acide phosphorique qu'on par ce moyen 
de l'acide arsénieux, il jaunit:et ily a précipitation de soufre 
et de sulfure d’arsenic ; on sait qu’on 
soufre du sulfure d’arsenic , par l’alcali volatil. »: : 

M. Weehler dit encore que la présence de 
reux peut être décélée à l’aide d’un petit appareil à hydrogène, 
analogue à l'appareil de Marsh. Dans ce ‘cas, ston mêle de l’a- 
cide phosphorique qui contient de l'acide phosphoreux à un 
liquide dégageant du gaz hydrogène, il se forme alors du gaz 
_ hydrogène phosphoré reconnaissable à la simple odeur: Si on 
dirige la flamme hydrogénée contre une plaque de porcelaine, 
on remarque d'une manière manifeste, surtout si on agit dans 
un endroit obscur, qu'il y'a un cercle de lumière verte dans la 
flamme, effet analogue à celui qui se remarque lorsque ” ca 
brale dans un air le chlore. 


NOUVELLE ESPÈCE DE GÉLATINE. 


M. nae vient de retirer des cartilages costaux de l'homme : 


une nouvelle espèce de gélatine semblable à celle qui avait 
d’abord été extraite comer 
Cette substance , qui a nom ‘diffère 
par ses propriétés de la: gélatine ordinaire'et de la colle de 
poisson ; elle diffère surtout de la première par la propriété 


d’être précipitée par les acides, ce que M.'Muller avait déjà 


établi pour les acides chlorhydrique ét acétique, et ce qui a 
été évendu depuis par M. Vogel pour un grand nombre d'autres. 
Ce dernier observateur a constaté de plus: 

1° Que tes précipités fournis par les acides: sulfurique , azo- 
mêmes acides. | 

2° Queles précipités l'action 

pyrophosphorique, carbonique, arsénique, tartrique, azotique 

et citrique , ne se dissolvent point dans ces mêmes acides. — 
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3° Que tous les acides ,ci-dessus: désignés n’aménent aucun 


dans la dissolution de la colle ordinaire.» 


49 Que les cartilages digérés avec. l'açide ¢hlorhydrique très 


| ,donnent naissance!) par l’ébullition dans l'eau à une 


substance quis éloigne de la:chondrineen ee:qu’elle perd, par 
là , sa propriété visqueuse êt collante ç et: n'est plus précipitée 
par aucun Acides précités ni par Falun ; ni par: le per- 
_ 6°. Enfin, que la différence entre là chondrine et la gélatine 
ordinaire ne consiste pas dans les sels inorganiques'qu’elle rén- 
ferme, mais parcé que la première-de:ces deux substances doit 
être” considérée commie: un à dela 


SUR. L EMPOISONNEMENT PAR AZOTIQUE; 


La recherche’ de cas | 


_ sonnement n’a pas encore alteint le degré de précision conve- 


nable ; les procédés-indiqués ‘par des‘auteurs qui ont traité ce 
sujet sont insuffisants quand il s'agit de décéler des!proportions 
mininies detcet acide:excessivement a/fatbhli ow mélange avec 
des liquides organiques ;! des erreurs-graves: ont été commises | 
relativement à l'analyse des tissus animaux dans lesquels l'acide 
azôtiquese trouvé à l'État de combinaisan:; enfin: personne, que 
je sache ; n’alindiqué:d'une manière rigoureuse les, cas-où les 
experts peuvent, se prononcer affirmativement sur d'existence 
de: l’acide-azotiqué; combiné avec des! matières. organiques, 
et ceux dans lesquels il laur est: tout auplus permis d'élever 
des: doutes sur sa présence: J'ai lessayé ide «combler ces lacunes 
par une série d’expérien¢es, dont je viensexposer les résultats. 


Mes observations portent uniquement ‘sur, l'acide: azotique 
étendu. d'eau proue mêle à! divers liquides alimentaires, ou 


applique à la surface du canal digestif, ou combine avec les 
tissus organiques , soit qu'on recherche cet acide peu de temps — 
après la mort ou après une inhwmation prolongée. Je dirai 
aussi quelques mots des taches produites par ce caustique. : 
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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 
Acide aïôtique étendu d'eau: Si cet acide ést assez affaibli 
pour ne plus agir sur le éuivre ni à froid ni à-chaud on lé 
reconnattra aux caractères suivants: 1° il rdugira le papier de 
tournesol; i! changéra Ta conteur jauné dé la harcotine dé- 
layée’où dissoute dans l'acide sulfurique congétithé en une cou: 
leur rouge de sang: ce rédetif est infiniment his sénsible que la | 
morphinëconéeilfée par M.:0'Séhaugnesséy et parE Devérgie, 
et que le protosulfate de fer ; '3% saturé par delà 
la soude à l'alcool et évaporé jusqu'à siccités il fournira ‘un 
azotatesolidéqui fusera sue les) charbons ardénts ,‘¢'est à dire 
qui accdlérera’ la combustion ‘ces éharboiiss et qui étant 
chauffé dans:un: petit tube de vérre avec dela timailtedecuivre, 
quelques gouttes d'edu-et'un pew d’acide'salfarique concentré 
répaadra vapeurs' oranzées d'acide ‘azoteux {hÿpo-azo- 
brucine:délayée ow dissoute dans l'acide salfuriqué de- 
vient aussi d’ün rouge de sang par son’ mélange avec-unatome 
d'acide“azotiqué ; cet alcaloide, plus sensible encore que:lé sal- | 
fate dé naréotine) ne me paratt pas dévoir étre préféré à celui-ci | 
dans la ‘grands généralité des cas , ‘précisément à'causé de’ 
son excessive sensibilité ; en effet nous, savons combie it est 
difficile de trouver: aujourd’hui de l’acide«sulfarique qui ne: 
cohtienné pas d’acideazotique, et combien: on'éprauve de dif- 
ficulté à lé priverepmplétement de ce dérnier acide ; ilarrivera: 
doné, souvent'qu'en Vérsant sur de la brucine: de Pacide sulfu- 
rique réputé pür:et qui aura’ été: convenablement ilistillé 
l’alcali organique séra rougi ;'alürs mêémerque sus- 
pecté iierénfermera pas un atoine d'icidé ‘azotique! On peut 
néañmoinsretourir à la bricine ; pourvulqué l'on $'assure 
vanee que l'acide sulfurique dont on voudra faire ‘usage, em- 
ployé'seud, ne régit pas cétte base. 0 
Si la quantité d'azotate dont on! pei est excessive: 
ment minime et insuffisante pour que l’on äperçoive les vapeurs 
orangées , on constatéra son action sur les charbons ardents en 
én mettant on dtôme sur et lerestäht séra tmployé 
à faire l'expérience suivante : sty 
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_Aprés avoir mêlé le sel avec dela limaille de cuivre on Vin- 
troduira dans, un petit tube .de verre avec .deux..ou. trois 
gouttes d'eau et cing à six, gouttes d'acide sulfurique con- — 
centré :et.pur ; on chauffera légèrement ce tube afin: de faire 
arriver le gaz bioxyde d'azote qui se dégagera, dans une disso- 
lution de trois ou quatre gouttes.de sulfate de narcotine, placé 
d'avance daus un autre tube d'un très petit diaméire; à peine 
le gaz bioxyde d'azote sera-t-il paryenu jusqu'à la nonpasiee que 
celle-ci se colureraien rouge de sang, : !. 
Toutefois, comme le sulfate de narcotine peut être: rougi par 


| a d'autres acides faciles à désoxygéner, il faudra, après avoir fait 
| | passer quelques, bulles de gaz bioxyde .d’azete dans cette li- 
| | queur, faire arnivér une dissolutiop de protosulfate 


de fer, qudique ce réactifso moins sensible que le sulfate de 
| pnarcotine ; ce protosulfate se colorera instantanément en brun 
| noërâtre (couleur de.café)s et si après l'expérience; onle mêle 
| avec cing, sept, ou dix fois sen volume d'acide sulfurique con- 
centré, il acquerra une couleur violette ou rose, Parmites acides 
faibles connus, les acides azolique etazoteux gout les seuls qui, 
élant saaurés par.de la potasse à alcool ,,se eomportent ainsi 
avec le protosulfate de fer. Priestleyei Davy ontprouvélespre- 
miers que les protosels defer absorbent le gazbioxyde d'azote. 
M. Desbassynsde Richemonta fait connaitre en 1852 la série 
de couleurs que l'on obtient avec ce le protosulfate de fer 
et l'acide sulfurique concentré. Péligot a annoncé en 1833 
qu'ilsuffit de faire passer quelques:bulles de. gaz bioxyde d'azote 
airavers unsoluiwm de:pretasulfate defer pour obtenir un 
liquide foncé presque noir, et qu’en yersant une goutte de 
cette liqueur brune dans une assez. forte proportion :d'acide 
| sulfurique concentré, celui-ci acquiert une belle couleur violeue. 
| (Journal de Fharmacie , décembre 1833,), Depuis quatre ans 
| dans mes, leçons à Ja Faculté, j'ai fait à de 
| La morphine est colorée ca jaune re par l'acide azoleux, 
et si dans cet état on;la touche avec une goutte de potasse à 
l'alcool! , elle devient rouge amaranthe; mais celte réaction est 
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beaucoup moins sensible 1 les ren et ne doit List 
conséquent pas êlre tentée, 

_Liebig avait proposé , pour constater la de très pe- 
tiles proportions d'acide azptique très étendu d’eau , de chauffer 
ce corps avec du sulfate d'indigo et de l'acide ‘sulfurique; la 
décoloration del indigo devait être une preuve de l'existence 
de l'acide azotique ; mais j'ai fait voir. en 1628 , bien avant 
M. O’Schaugnessey, quoiqu’en dise M. les acides 
chloreux , iodeux , etc. ,affaiblis agissent exactement demême 
sur le sulfate d'indigo , et qu'il faut par conséquent renoncer à 
ce mode d’expérimentation.. (Voy. Journal:de Chim. 
tome IV, page 409, année 1828.) 9 Mist > 

J'ai voulu savoir jusqu’à quel. point Zor. | 
les sulfates de narcotine-etde fer, ainsi yue les autres 
moyens que j'ai proposés pour découvrir des atomasd’acideazo- | 
tique étendu d’une, grande quantité d'eau ; à ceteffet j'ai essayé 
de dissoudre à la température de l'ébullition ne parcelle d'or 
pur dans une liqueur cumposée de 7 à 8 grammes-d'eau, d’une, 
deux, trois ou quatre gouttes d'acide: azotique, et d'autant d’a- 
cide chlorhydrique concentré ; celle de ces liqueurs qui conte- 
nait le moins d'acide azotique en renfermait assez pour.que l’on 
pit constater tous les caractères que je vieus d’assigner à cet 
acide: et pourtant l'or n’a été,dissous par aneune-d'elles, même 
au bout de plusieurs jours de contact, d'insuffisance , de ce 
moyen d'été surtout sensible:lorsque j'ai vouly. dhercher de pe- 
tites proportions d'acide azotique mélé à la matière des vomis- 
senients, à du lait éLendu par .du-bouillon, .du-enfé, etic... 

Acide azotique mêlé à divers 

café , sucre, vin), la hile, ausang,¢ la matiere des 
vomissements etaux liquidescontenus dunslecanal digestif. 
L'eau sucrée , le thé, le vin et la gélatine ne sont pas troublés 
par cet acide; le lait est coagulé ainsi que l'albumine etles gru- 
meaux pe tardent pas à jaunir. La bile précipite en jaune , et 
de dépôt verdit d'abord, puis rougit par une plus forte propor- 
| tion d'acide. Lesang est noirci et coagulé. 
à. Le liquide filtré contient de l'acide azotique libre. Si 
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l’on était certain que le liquide alimentaire ne renferme que de 
l'eau sucrée , du thé ou du vin, on pourrait, après avoir con- 
staté son acidité au moyen du papier de tournesol, lesaturer par 
de la potasse à l'alcool et évaporer jusqu’à siccité, pour obte- 
nir de l’azôtate de potasse , facile à reconnaître aux caractéres 
qui viennent d’être indiqués ; ici la matière organique n’altère- 


 rait pas sensiblement les caractères de l'azotate:de potasse. 


Mais comme nous devons supposer que l'expert ne:sait pas au 
juste quelle est la nature de la matière organique contenue dans 


le mélange, il importe de procéder comme ‘si cette matière 


était de nature animale. Pour céla, on sature le liquide par du 
bicarbonate de soude, et on le fait traverser pendant une 
heure environ par un courant de chlore gazeux et lavé, qui jouit 
de la propriété de décomposer:la majeure partie de la matière 
animale ; on filtre et on fait bouillir le liquide pendant quelques 
minutes pour chasser l'excès deichlore, et on le fait évaporer 
jusqu'à siccité. Le produit de l’évaporation renferme de l’azo- 
tate de,potasse ; du‘chlornre de sodium , une certaine quantité 


. de matière organique qui n’eslpas assez abondante pour em- 


pêcher de décéler la présence de l'acide azotique , et assez sou- 
vent un peu de chlorate de potasse. C’est à tort que Mi Devergie 
consciHe de faire passer le courant:de chlore avant d'avoir sa- 
turé le. {iquide parile bicarbonate, car en agissant ainsi, on 
perd une quantité notable d'acide azotique:aw moment ou l’on 
fait bouillir la liqueur pour en chasser l'excès de chlore. Les 
choses étant dans ee état} on'mettra sur les charbons ardents 


_ quelques parcelles de la masse solide obtenue pour voir si elle 


fuse; il arrivera souvent, si la proportion d'azotate de poiasse 
est très faible ,'par:rapport à la matière organique restante, 
qu’il n'y aura point de‘scintillation:: Si celle-ci a:eu lieu ; on 
décomposera tout ce quireste de matière. solide par du cuivre, 
de l’eau et de l’acide sulfurique concentré dans l’appareil décrit 
à la page 6, et l'on fera passer le: gaz à travers quelques 
gouttes d'une dissokatiou'de protosulfate de fer; si l’on a ob- 
tenu des vapeurs orangées parfaitement visibles dans le tube, 
que le protosulfate de fer se soit coloré en bruncalé , et que 
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cette liqueur brune ait passé au violet par addition d'une 
assez forte proportion d’acide sulfurique:concentré , on. affir- 
‘mera que le liquide suspect renfermait de l’acide azotique 
ou de l'acide azoteux. S'il n'y à eu ni scintillation sur les char- 
bons ardents, ni: dégagement de. vapeurs, orangées (ce qui 
n'aura lieu que dans de cas où:le liquide suspect ne, contiendra 
que des atomes d’acide azotique) , que:le protosulfate de fer se 
soit coloré-en brun café ,| et que:ce liquide brun ait, acquis; une 
couleur violétte:avee l'acide sulfurique concentré, on établira 
de grandes probabilités en faveur de l'existence de l acide azo- 
tique,sans pourtant affirmer queda liqueur suspecte en contient, 
parce qu'il ne suffit pas d'un caractère uniquement. fondésur des 
nuances brune:et violette , pour conclure d'ange manière posi- 
tive, en l'absence des: vapeurs nitreuses qui, constituent un 
des meilleurs, caractères des acides azotique et azoteux. A plus 
forte raison devrait-on user d'une grande réserve, si la liqueur 
brune obtenue avec le protosulfate ‘de fer ne devenait pas vio- 
lette par l'addition de l’acide sulfurique concentré; il faudrait 
même se garder dans ces cas de faire séupçonner que l’empoi- 
sonnement a, pu:avoirieu par, l'acide azotique., à moins que le 
médecin n’y fit autorisé par l'ensemble.dessymptômeséprouvés 
par: 1@malade: et des altérations des. tissus constatées après la 
mort. {lrésulte en effet de mes expériences qu’en traitant par le 
bicarbonate de soude des matières animales diquides, ne conte- 
point d'acide azatique,ouiqu’en faisant bouillir avec ce sel 
un estomac de homme a? etat normal, eten décomposant en- 
suitetes liqueurs-par le chlore-exactement comme il a été dit 
plus haut, on obtient dans quelques oirconstances, et après l'é- | 
vaporation, un produit solide qui, étant:traité par lecuivre, l’eau 
et l'acide’sulfurique , fournit un gaz quai: colore le: protosulfate 
de fer en‘brun café , ef pourtant tl n'existe pasiun atome d’a- 
cide azotique dans ces liqueurs. Il est vrai de direque ce n’est 
pas ainsi que les choses se passent habituellement : le plus sou- 
vent les matières animales dont il s’agit: jaunissent d’abord le 
protosulfate de fer, puis le verdissent sans lus communiquer la 
teinte café; mais il suffit que le fait signalé par moi se. produise 
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” quelquefois pour qu’on ne doive attacher au caractère tiré de Ja 
simple coloration brune du protosulfate de fer, qu'une impor- 
tance fort médiocre. Ll arrive ; lorsque le produit solide:sur le- 
quel on expérimente’ contient fort pew d’azotate de potasse et 
beaucoup de-ehiorure de sodium, que: le protosulfate de fer 
brunit d'abord pour devenir ensuite d’unvert fonce ; à mesure 
qu’il est traversé par de nouvelles quantités de gaz; peu imporie 
ce chatigementde couleur, si le liquide ainsi verdi:se colore en 
violet ou‘en rose:quand il est versé dans de-Vacide: sulfurique 
concentré ; toutefois il vaut mieux ne-pass'exposer à: verdir la 
liqueur, er «que le 

wide 


protoxyde- ide fer: dans l'espèce dont--je parle, parce qu'il 


pourrait’ 6wevougi par le: chlore qui se dégage ,-alors même 


que le produit ne renfermerait pas: un atome d'acide 
‘se présente maintenant une question impontante dang Vin+ 
térêt de l'accusation. Doit-on par cela seul.que le produit ‘de 
l’'évaporation n'a ni fusé sur les charbons ardents , ni donné da 
gaz acide azoteux par l’action du cuivre et del'acide suifurique 
concentré, ui coloré le protosulfate de fer,en brun ,:affrmer 
qu’il ne renferme pas d’agotate’et par conséquent qu'il:n’y. avait 
pas d'acide azotique dans la liqueur suspecte ?-Non:certes: Jai 
fait dissoudré: daûs l'eau un mélange d'une parcelle azotate de 
potasse etide 200 partiesenviran de chlorure. de sodium solide; 
la liqueur ia été partagée en deux parties égales ;l’une:d'ebes:a 
évaporée jusqu'à siecité eb traiiée parcle.cuivre et 
rique ; le igaz;ien:g'aversant.le protosuifate de fer d'a jauni avant 
delle brunjrÿ ce liquide brun ne pussait pas, aw violet. par 
l'addition del'acide sulfurique concentré ; en continuant à faire 
arriver, dap gaz, 4a liqueur devenait d'un veri.de,plus.en plus 
foncé; dans eet état, elle dégageait du chlore et-de Façide.chlor- 
hydrique: pan f'acide sulfurique: sans passer au violet. -L'’aure 
portion dedadiqueur mélangée avec un peu de lait et de gélatine 
dissoute, a étéévaporée jusqu'àsiceité ; le produit , décomposé 
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à froid et à chaud.pendant 25 minwes par du cuivreet del’acide 
sulfurique ; a donné un gaz qui à rendu Je, protosylfate de. fer 
jaune verdâtre assez foncé, sang le brunér, et ce liquide. ne se 
colorait pas en violet en; ajoutant une: forte proporlipn: d'acide 
sulfurique concentré. La matiéraicontenaÿt pourtant de l'a: 
zotate de potasse. Cette experience souvent répétée ma,con , 
stamment fourailes mêmes résultats; L'influence d'une grande 
quantité.de chlorure et de chlarate de sadium sur la coloration 
_ du protosulfate de fer par de l'acide azoteux, lorsque celui:ci est 
en très petite quantité, ne saurait-être contestée Or, il arrive né- 
cessairement quen traitant, comme nous sommes obligé de le 
faire, les matières suspectes soude et du 


chlore, il et du chlorate dessediumsiln'est 


donc pas étonnantque lorsqu'iln'existe quedes atomesd'agolate 
dans une diquoun suspecte,qui peut nenfermerdailigurs des.pro- 
portions jeousidérables. de, ces-sels ou, dumoinsde lun d'eux, 
les réactions du gaz dégagé, par daction de l'acide sulfurique et 
que. l'on pe puisse pas, comelure.a l'exi- 
sience d'un -azotate,, alarsmême quil s'en 1rouve quelques aio - 
Lediquide filtré ne.contiené pas d'acide azatique libre. 
Ce cas, ne:se présentera,pas, certes: mille; pour 
peu queda dose d'acide; azotique. sait appréciable, quelle.que 
_ soit d'ailleurs Ja 
nue dass Jemélange , iLrestertoujours de kacide agosique, libre 
dansda liquenr, surtout si layer çeue; matière, 
solide dans de l'eau distillée,,a plusieurs repnises, et. de réunir 
les eaux de lavage au liquide dom.je,pasle.. J'admettrai tonte- 
fois qu'il pisse en être autrement,.et que l'expar&soil oblige de 
 chereherl'acide azotique dansdesmmatieres 


Jaunes par cet acide puraissent upe proportion, 


excessivement miniue,; méme apres avoir été lanaes avec de, 

l'eau divtillée pendansplusieurs jours, et jusqu: ace que les. 
_ eaux delabage ne rougissent plusle papier bleu, detounnesol. 
le plus sensible. L'expérience suivante vient à d'appui de cette 
assertion. On fait de soude, pen- 
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dant 25 ou 30 minutes ; la matière solide tellement lavée que la 
derniére eau de tavage né Cohtienne plus un atome'd’acide az0- 
tique ; on filtré là liqueur épaisse provenant de ¢ette-ébullition, 
et été réfroïdié, on la fait traverser par un courant 
dé thinre peux de now! 50 minutes , quand le 
chlore'est et'qu’il a détruit là majeure partie de 
la matièré brganiqué ; on fait Donillir pendant quelques minutes — 
pour chasser l'éxcèside chlore; puis on évaporella liquetrjus- 
qu’à siécité; le produit de cette évaporation’, d’un'bldnicjaunâtre 
ou d’üti fatné ougéâire se décompose sur lés' icharbons ‘ar- 
dénis °A' fa ‘substances animales) fuser ; 
chauffé avec'äu cuivre et de l'itide sulfuriqué ébnééntré dans 
l'appareil décrit’à page 6, i? ne; péintidé vapeurs 
oranÿées; maïs si l'on faitarriver le 'gaz' datis ‘dissolution 
de protosulfate fer; delui-ci’ acquiert d’abord üne couleur 
jaune , ‘qui ‘passe ensuite au bran cafe; puis vert où 
moins foncé; aifisi saturé de gaz; ce prdatosulfate défer devient 
violet par l'additio® @’ahe ‘assez forte proportion d'acide’ sulfu- 
rique coneentré: On-n'obtiendrait rien de semblable si l’on‘trai< 
tait la matière solide, a l'état normal; du bicarbonate de 
soude à Id Si>aulieu Kagirdiabord avec 
du bicarbonate de-soude,onfaisaitarriver le chlore avant d'avoir 
saturé par ce‘sel jet que lon n'émployât celui-ci qu'aprèsiavoir 
fait bouillér ta’ liqueur ‘pour chasser d'éxoès de chlore, l'expé- 
rience ilaurait auctin Succès: il souvent arrévé, dans ces 
cas’, d’obtentr un ‘gaz géf'jauniésait dé protosulfate de fer, 
sans le et le sel ainsi jaunt ne piiseuie violet 
done que ta matière organique’: én jaune 
par lacie azotique,: ators même qu'elle été” parfaitement 
lavée;‘retient un pee de’eet acide. Quoi qu'il en soit; les experts. 
ne devront’pis en renferme réellement quand, 
apres ‘avoir opéré. ‘nous venons: dele. conseiller, ils 
auront ‘obtebu' la réaction précitée sur le protosulfate: de fer, 
si le produit de:l'évaporation pas fuse sur les: charbons 
ardents et qu'il watt pas fourni ‘da vapeurs nitreuses ; ces 
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résultats pourront l'autoriser seulement à établir de. grandes 
probabilités en faveur, de J'acide : azotique. 

. Aeide; se trounant la des: tissis du 


digestif, ou de ou bien étant 


combiné avec: la. matière organique: On coupera ces tissus 
en petilsimorceaux, et:or les malaxera pendant une heure avec 
ow.200; grammes d’eau distillée froidey s'il perforation 
du canal: digestif, on :cotprenüra; dan$ cette operation toutes 
les parties de l'abdomea: que Foi supposbra avoir été atteintes 
par l'acide yon saturera ‘le liquide par du bicarbonate de soude 
à la température. ordinaires ‘en :J'évaporera jusqu’à siccité 
après l'avoir filtré ,-et-ôn verra que le prodaîit désséché. fuse 
sur les: charbons:ardents,, quil fonenit des; nilreuses 
quand on le décompose dans le ‘petit app ‘déjà décrit, 


par du éuivre l'acide suifufique/qée ces vapeurs bruhis- 


sent le protosulfate:de ifer- dissous , et qne le liqdide brun café 
devient violet par uniexcess d'acide.sulfurique concentré, ca- 
-ractères qui permettront @’affirmer qu'il-existe dé l'acide azoti- 
querlibre à {a surface des tissus: Ce procédé, fort’simple, suffit 
dans la plupart des:cas , iet.il n’drrivéta pas:déne: mille 
que l'on obligé de retourir.aux opérations dont; il: me reste 
à parler:; en:eflet ; j'ai souvent.constaté la présente de: l'acide 
azotique:dans les tissus: du canal digestif: des: individus ou des 


animaux empoisonnés par:c& corps , alors même que: ces tissus 


avaient été lavés à grande eau. et que je: n'agissais que sur la 
quatrième ou la cinquième eau de lavage, ai rt — 
qui rougissais à pesne le ‘papier de tournesol. 


Que si, contre toute, attente , le résukat n'était. que je 


Yindique, il faudrait alors, faire bouillir les tissus avec du bi- 
carbonate de soude et traiter: par le chlore: la 
trée, comme il a été dita Ja page 11. : eis 
Acide azotique dans un cas Tl 
persan des expériences .consignées dans notre Traité des 
exhumations juridiques, 1° que l'on peut démontrer la pré- 
sence de l'acide azotique concentré plusieurs mois après qu’il 
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à été mélé avée des miatièrés animales, et lorsque déjà la putré- 
faction est à Son comble, pourvu qu'at moment de la mort'il 
se soit trouvé en assez forte proportion dans le canal digestif; 
en effet, après avoir enterré à la profondeur d'un mètre en- 
virdn, une portion d’un canal intestinal arrosé par 4 grammes 
d'acide azotique:concentré\et placé dans un vase de porcelaine, 


_ renfermé lui-même dans une boîte de sapin, nous exhumâmes 


cette boîte dix-sept mois vingt jours après; le vase contenait 


environ 42 grammes d’un liquide grisâtre trouble qui rougis- 


sait le tournesol, qui faisait effervescence avec les carbonates , 
qui n’agissait point sur le cuivre à froid, et qui, ayant été sa- 
turé par la potasse à l'alcool , et évaporé à siccité, fournit une 
masse qui fusait sur les charbons ardents. et donnait des va- 
peurs nitreuses: quand on avec du cuivre | 
l’acide sulfurique concentré. 3 
2°Qu’il constater del ‘acide 
azotique , au bout de plusieurs mois:d'inhumation ; quand cet 
acide a été considérablement affaibli par de l’eau et employe en 


petite quantité, parce qu’à la longueil se forme par la putréfac- 


tion des tissus une assez grande proportion d’ammoniaque pour 
saturer tout l'acide: Le 18 juillet 1826; nous avons mis dansun 


‘bocal a large ouverture ; contenant deux tiers d’eau environ, 
4 gramme 40 centigrammes d’acide azotique , et à peu près le 


tiers du canal intestinal d’un adulte. Le 20 août suivant , le li- 


quide rougissait le tournesol, et l'on aurait pu facilement y dé- 
' celer la présence de l'acide azotique à l’aide du bicarbonate de 


soude, du chlore, du cuivre, de l'acide sulfurique concentré et 
du protosulfate de fer (‘voy: page 7 ). Le 23 mai 1837, dix 
mois quatre jours après le commencement de l'expérience, la 


_ liqueur au lieu de rougir le tournesol, *amenatt au bleu la 


couleur du papier rougi ; cependant, lorsqu'on la faisait bouillir 
avec de la potasse à l'alcoéF ét qu’on ‘évaporait jusqu’à siccité , 


‘on obtenaitum produit qui, mis en éontactavec de l’eau distillée 
froice pendant quelques minutes, fournissait un liquide conte- 
de l'azotate dé potasse, car la masse solide provenant de l’é- 
_vaporation de cette liqueur fwsave sur les charbons ardentset 
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donnait des) vapeurs nitreuses quand: om la: chauffaitavec du 


cuivre et de l’acide sulfurique concentré. Ces faits suffisent sans 


doute pour affirmer qu'il existait dé l’aeide azotique dans le li= — 


quide pourri ; la difficulté ’estipas là surtout: dans l'espèce où 
nous savons que eet acide avait été mis dans le bocaka ila dose 
de gramme 10 centigrammes. Mais}: s’il s’agissait-d’une ex- 
pertise médicé-légale, alors:que tout. serait inconnu et que:la 
dose d'acide azotique renfermé dans lesmatières pourrait encore 


être moindre, cotimént que: cet acide aurait réelle- 


ment été ingéré; né savons-nous pas, en effet',,que pendant la 
_ putréfaction des matières organiques ; dans ; dés ‘circonstances 
qui ne sont pus encore complètement connues , it peut se déve- 
lopper de d'acide azotique, et par conséquent de l'azotate d’am- 
moniaque, n'y aurait-il pas: témérité: à établir: que dans 
aucun cas d'inhumation prolongée l'acide azotique ne saurait 
être le résultat de: cette décomposition puiride En pareille 


_ occurrence, le médecih devrait être fort cireonspect, et puiser 


ses motifs de doute, de possibilité ou de prebabilité d'un empoi- 
sonremeéñt, surtout dans l’histoire des symptômes éprouvés par 
le malade et des lésions constatées après la mort si l’ouver- 


du cadavre avait été faité peu de temps après de décès. 


Taches produites par l'acidé azotique.: J'ai souvent exa- 


minéde ces taches faites dix, douze ov quinsejours auparavant, — 


sur dufeatre, du'drap , du gros cuir; de la peau:de chamois et 


de la peau humaine, et j'ai constamment reconnu qu'en. appli- 
quant sur elles un papier detournesol humecté, celui-ci. était 


promptement rougi , et qu’en laissant. pendant quelques heures 
les parties tachées dans une dissolution aqueuse affaiblie et 
froide de bicarbonate de soude. ou :obténait un. liquide qui, 
étant filtré et évaporé jusqu'à siccité, donnait un résidu jau- 
nâtre ou d'un jaune rougeatre dans lequel on démonirait. aisé- 
ment la présence d’un azotate ; en effet, ce: produit fusast sur 


les charbous ardents, dégageait des vapeurs grangecs par l'ad- 


dition du cuivre et de l'acide sulfurique concentré, brunissait 
le protosulfate de fer qui passait ensuile au violet par un excès 
d'acide sulfuriqué, et colorait en rouge de sang Le sulfate jaune 
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de narcotine. : Les: taches.:sur. du: 
centre etrouges à la circonférence ; le: drap:matron prenait une 
couleur derouille ;le gros:cuir, couleur de gris:dé\fer,avaitac- 

- quis une teintenoire, peau de chamois;jaunâtre, offraitune 
coloration brune commele café. Lestaches sur la peau humaine 
-jaunes et. deviennent / couleur: d’acajou — on ‘les 
touche avec une dissolution de 


Lejournal de Reims:fait mention fait ohservé a Avenay, | 
fait qui mérite d’être consigné pour l'instrüction de tous. On sait 
que les” vignerons ont généralement l'habitude de placer. une 
petite fontaine en cuivre au dessous du tonneau de vin qui est 
en’ consommation dans leur icave:, et de: tirer le: liquide dans 
cette fomtaine qui:n’est pds toujours; dans‘un état parfait de 
propreté, Cétté négligence peut avoir les plus funestes consé- 
quences, Il:y a deux jours, un jeune ‘homme d’Avenay. allait 
monter dans la diligence de Reimsi Avant de partir, il demande 
_ le coup ded'étrierà;som père. Celui-ci,:pour faire fête à son 
fils, va le-prendre:à un tonneau de. vin vieux:où il ne puisait | 
que dans. les grandes occasions: Mais à peine le jeune homme 
a-t-il bu ce verré de vin} ih ‘est phis d'atroces douleurs dans 
les organes digestifs ; i| était empoisonné; Heureusement, la 
quantité de vert-de-gris qu'il:avait:avalé: était: si considérable, 
les vomissements qu’elle a provoqués immédiatement ont :été 
_si violents) qu’il a presque entièrement rejeté le poison. Le lait = 
_ qu'il a bu ensuite avec du reste. ll 

est hors de danger. 

Il est probable si von n’a pas puisé avi petite fontaine en 
cuivre, c’est que l’on mettait dansletonneaule vin = coulait 

Les empoisonnements par le cuivre se: multiplient Mit 
jour. Un des chimistes qui à Paris otcupe!un rang élevé dans 
la science , a tout récemment , ainsi'qué deux personnes de sa 
_ famille , éprouvé tous les symptômes d’un empoisonnement, 
symptômes qui furent imputés au vert-de-gris. Heureusement 
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que des secours donnés à temps vinrent eutraver les accidents 


qui s'étaient développés. 


a NOUVEAU TRAITEMENT DE LA TEIGNE PAVEUSE. 
‘Un médecin de Louviers, M. le docteur Petel, considérant 


l'épilation comme l’unique moyen de guérison de cette maladie, 


‘emploie avec le plus grand succes le = de traitement qui va 
être indiqué. 


Lorsqu'un tei igneux se présenté, il Jui fait couper les che- 


veux à 6 millimètres (3 lignes) de distance de la peau; il fait à 
tomber les croûtes par des applications de cataplasmes de fa- __ 


rine de graine de lin, puis il nettoie le cuir chevelu par des lo- 
tions avec l’eau de savon ou une lessive légère. 

Cela fait, vers le sixiéme jour il fait commencer des frictions, 
avec la pomma de suivante, sur toutes les parties malades : 

‘Soude du commerce... . 60 centigr. 
_ Chaux éteinte. ...:.. 4 gram. 
| Axonge. . . . ... . . 120 gram. 

Mêlez et f. s. a, une parfaitement homogéne. 

En même temps que l’on pratique ces frictions, qui doivent 
être renouvelées une fois chaque jour, on a soin d'entretenir la 
| proprelé de la tête avec un peigue fin enduit d'un corps gras, et 
en outre à l’aide de lotions avec de l'eau de savon répétées tous 


~ les six ou huit jours. Sous l'influence de ce traitement, le gon- 
‘flement et la rougeur du cuir chevelu diminuent peu à peu, 
mais sans jamais cesser entièrement. Les favus , dont la repro- 


duction successive entretient la maladie, deviennent plus rares 
et bientôt ne se montrent plus qu’à de longs intervalles. Il faut, 
pour arriver à ce point, un temps plus au moins long, six se- 
maines, deux mois , et souvent beaucoup plus. Alors, on sème, 


tous les deux j jours, dans les cheveux, une Pere de la poudre 


suivante: | 
Pr.: Chaux 420 gram. 
| _ Charbon pulvérisé. . 8 gram. 


Mélez et f. 8. a. une poudre parfaitement homogène. 
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qui vient d'être décrite. 
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A l’aide de ce moyen, les cheveux pe} dent leur adhérence : à 
la peau, et il devient facile de les arracher avec, une ince ou 
avec les doigs, comme on fait des plumes d'un oiseau; l’évulsion 


s'opère sans douleur, et est complète. en. qélaute séances. 


Lorsque toutes les parties, malades ont été emièrement dépu- 


dées, le traitement est à peu près t terminé ; il suffit de graisser la 
tête avec la pommade, tous les deux ou trois jours, el d’entre- 
tenir une grande propreté : les cheveux repoussent partout ou 
Ja maladie n’en avait pas détruit la racine. On cesse les mesons 
quand la peau est revenue à sa coloration paturelle, an 
Dix-nenf individus, sont venus à diverses époques. elamer 
des soins de M. le doctéur Petel, depuis le mois d’ayril 1840 jus- 
qu’à l’époque actuelle Ris ont été traités par la médication 


(Bullet, gén. de ) 


le 
‘USAGE DU CHLORURE D'ARGENT. 


On sait que le chlorure d’argent avait été autrefois vanté par 
Poterius comme anthelmintique et hydragogue, que F. Hoff- 


mann le conseillait pour l'évacuation de la pituite des hydro- 


_ piqués et des mélancoliques , que Takenins Vordonnait uni au 
cinabre d’ahtimoine contre la manie, la mélancolie et l'épi- 
lepsie ; que M. Serres de Montpellier l’emploie de même que le 
chlorure d'argent et d’ammoniaque (Y. le Journal de chimie 


‘médicale, 1. III, 2° série, p. 402), dans divers cag € et dans le | 


traitement des maladies syphilitiques. 

On nous fait connaître que le docteur J.-Ch. Perry. de Phi- 
ladelphie , recommande l'usage du chlorure d'argent de préfé- 
rence à celui du nitrate de ce métal , comme étant plus certain 
dans ses effets , plus facile à appliquer, moins susceptible de dé- 
composition et privé de toute saveur désagréable. La meilleure 


forme sous laquelle on peut l'administrer est celle de pilules ; 


cependant lorsqu'il s’agit de le faire prendre aux enfants, on 
_ peut le donner à l’état de poudre et en suspension dans ün peu 


de sirop. 6 décigrammes (42° grains) ont pu être administrés 
tous les jours, pendant trois mois, sans qu ‘il en soit résulté d'in- 
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‘couvénignts et sans que la peau ait pris. cette coloration verte à 
laquelle Jazotate argentique donne lieu... 

Dans les pas 3. grains) de ce 


cblorare, donnés quatre À cinq, fois, par. pradwisent des 


da dysenieric chronique, 25 milligrammes (1/2 grain) 


diminution daps ip pambre de 


et une amélioration des autres symptômes. 


tite: 


_L'écontemens mensteuel, saspendu depuis des apgées, repa- 
‘raft sous l'influence de, médicament donné pendant deux op 


trois semaines. nee 
M. Perey set aussi avec avaptage contre la 

chronique etles accidents secondaires de la syphilis. 


comme astringent conre Les hémarrhagies, gt determing, 


selon Ruiz, le rétrécissement des selon d'autres 


auteurs il fait cesser les d'obré- 


Es uniner , deux cas dg, 


par le ratanhia mis en usage comme. conseillé M. Breton- 
neay ; ete. docteur J.B, Biddle nappelle dans le même jouryal, 


cas de prolapsus du rectum.etyn autre 


par des injections pratiquées avec la même substance. H faut 
dire, teulefois, que MM; Johnson et Biddle emploient pré- 
paration de ratanhia faite d'après la formule siyapie,.gt qu is 
qui a été usitée co contd 

Pr. : Poudre derataghià. ::4. . 45 gram. 


sù 


poutre dans un appareil à déplacement ou 
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entonnoir de verré fermé par un bouchon de liège à son extré- 
mité inférieure ; versez Ye lidiiide par- déssus , ét'laigsez'en ma 
Cération pendant Whe: Lenape ou ‘deux: retirez le boûchon pour 
laisser co! ler le fiquide et tépassez cé ‘dernier à ‘deux’ où trois 
reprises ; déplaced*te ‘en'ajoutänt pea à pela quan- 
d'eau faire ‘éoulér 4180 grammes de liqueur. 
prepare Contient, pour: 30’ grammes 
(L'éhce), de 194 Ww granites (24428 grains) d'extrait de 
ratanhia. | coving eoh 
“Nota, On plus rapidement, ‘faire 
th’ d'extrait aqueux de dans | 


grammes d'eau. Chi? 


‘Cette plante Iaquelle’on donne’ le nom de pataire , d'herbe 
aux chats, de calaminthe agteste, de nepetella, est une 
plante de la famite ‘des labiées , qui pendant longtemps a été 
prédontsée tonique ; ‘excitante, ‘antihystérique. Prise 
contre 1a chlérodé ; l'anténorrhée, én infusion, en fomentation, 
@n'lavement; Tabérhæmontanus l'a’ éonseillée associée à 
drothel simple contre la ‘toux ét la faunisse: 
raticien étranger, M: docteur vient 
‘te connaître ridavelle application’ de ‘cette planté ; il 
‘s’en Plusieurs fois avec succès cau- 
par un réfroidissement où par la carie. 
‘motte’ emploi “consiste” soit! à placer Ja fetiitte de fa 
platite entre Ta dent malade et'celle qui lui correspond’, soit en 
nächiant ta'feuilte ; dans ce dérniercas, elle détermine d’abord 
sdlivation ‘assez abondante et! la douleur cesse! au bout de 
duéliites minutes." 6! ess if GONE 


SIROP DE SANTONINE 


La marine , en- ‘arlemisia ce- 
ruled, {de Linnée, croît sir les bords 
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de la. mer ; elle a une couleur verte tirant sur le bleu, .et une 
odeur, prononcée d’absinthe. Je l'ai trouvée composée de 


résine , d’un principe amer, non alcaloïde, d'extractif, d'un | peu 


d’albumine, de matière colorante d’un vert obscur, d’un acide 
(l'acide gallique), et d'une huile volatile particulière. Par l’in- 
cinération j'y ai trouvé de l'ivdure de sodium , du sulfate de po- 
tasse , des chlorures de calcium, de potasse, de soude et de 


magnésie , du sous- carbonate de soude , enfin quelques atomes 


Voici la manière de faire ce sirop. ) 
Pr. : Santonine marine coupée en menus fragments: 500 gram. 


On Jaisse infuser pendant vingolguat heures, après ce temps 
on retire la liqueur et l'on distille pour obtenir (au: bain- 


marie) 485 grammes, qui contiennent une partie de:la dissolu- 
tion de l'huile essentielle; on prend le résidu , on le pile dans 
un mortier de marbre et ‘on fait bouillir dans 3 kilogrammes 
d'eau pure jusqu’à ce que le liquide soit réduit 41 kilogramme: 
alors on fait évaporer ce décoctum au bain de vapeur en y ajou- 


tant le produit de l’infusion; vers la fin de la concentration on 


_ emploie une douce chaleur, et l'on conserve l'extrait ainsi ob- 
tenu dans un vase soigneusement fermé. La dose de cet extrait 
doit étré de 117 grammes : 40 grammes équivalant à la valeur 
thérapeutique de 32 grammes de maritime. 

Pour la formule de cé sirop on prend : 


Sirop simple a 35° 1/2. 


Eau distillée. 53 gram. 


Extrait de santonine maritime - 40 gram, 


oie inite l'extrait dans l’eau , on y ajoute ensuite le. sirop. et 
on Je. conserve dans une, bouteille, fermée. 
Il contient un huitième d'extrait de santonine. 

: Ce sirop, que je propose le premier, convient dans les fus 
injermittentes. Suivant les circonstances, on l'unit à la teiuwre 


aqueuse de rhubarbe, à l'infusion de bois de quassia ; au sirop 


» 
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dé sulfo-tartrate de quinine. {1 Convient également dans les 


obstructions du bas-ventre, dans Paton au 


de M. 


On prend : cerises aigres, fraises, framboises, roses te 
chacune parties égales. 


‘On prive Cerises de léuts dd tam tes 


fruits dans une terrine ,.on. les écrase avec soin; on ajoute au 
produit un cinquième de vin de bonne qualité, on porte la ter- 
rine à la cave; après vingt-quatre heures de séjour, on soumet 
à la presse; on filtre le suc obtenu par pression, .et on fait dis- 
soudre dans ce prodnit à l’aide de la chaleur du bain-marie en se 


servant d'u ballon, dusucreblancen poudre grossière, dansla 


proportion de 956 grammes de sucre jsur 500 de suc filtré ; on 


termine le sirop et on le conserve dans des homteilles bien pro- — 


pres et bien sèches. 


PROCÉDÉ POUR. LA A, PREPARATION. DE. —ODURE D'OR. 


fe procédé, du à M. Alphonse Meillet, consiste à trailer une 
dissolution d'or (de chlorure) aussi neutre que possible, à ver- 
ser dans cette solution de ‘hydriodate d'ammopiaque bien 
neutre, jusqu'à ce qu ln y ait plus de précipité. Ce traitement 
doit être fait sûr des liqueurs peu étendues. FR 
Lorsque la 6 dissolution est opéréé, on ajoute une on quan- 
tité, le tiers énviron du liquide d'alcool. On laisse en re- 


pos; Après quelques heures de repos, le décatite 


tin prétipité noträtre coMpôsé d'ioduré d’or et d'iodé ; bn lé lave 
par décantation avec dé l'alcool qui dissout Tiode , ev l'on ob- 
tient ‘an iodire d'or presque blanc et comme cristallisé; on Je 
fdit Sécher à l'air Nbre Sur des àssièttés , ét on lé cbbérre à 
l'abri de la lumière dahs des flicons bouchés eh verre. 


stop, côtinu À Lyon, a sti 
vante: 


( 
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L'ivantage dû procédé , dit M. Meillet, c'est, 1° que l'or est 
complètement précipité, ce qui n’arrivait jamais avec Viodure 


de potassium ; 2° quel iodure , ainsi obtenu, à une composition 


INFWAMMATION SPONTANEE D'UNE PREPARATION MEDICALE. 
— Hunoult-Desfontenelles, maintenant à \ Lizieux, nous fait 
connaître le fait suivant : 


‘Îl'y a quelque temps j’ eus à préparer une e formule de pilules 
composées d’après la formule suivante : 


Hypochlorite de chaux. . . . . gram. 
Extrait d'opium. . . - . 
| Miel. | quantité suffisante. 
Pour 40 pilules. 


Lorsque les pilules furent faites , je les mis dans une boîte et 
je les laissai sur mon comptoir. Lorsque le malade vint les cher- 
cher , il prit la boîte et la laissa tomber en me disant qu’elle 
l'avait brûlé ; j'ouvris la boîte, et les pilules ne formaient plus 

_ qu'une seule masse , l'intérieur de la boîte était charbonné. 

Je recommencai à les préparer ; mais en les battant une vive 
effervescence eut lieu dans le mortier, il me fut impossible de les 
faire. 

crus d’abord que c'était l'extrait qui exerçait une 
action particulière sur l’hypochlorite de chaux , et qu’il s'était 
formé de l'acide chlorique, car un des caractères de l’acide 
chlorique est de charbonner le papier; mais depuis que j'ai fait 
des mélanges d’hypochlorite de chaux, de poudre de réglisse , 
guimauve, etc., et suffisante quantité de miel, en frappant le 
mélange pour obtenir une masse pilulaire, j'ai obtenu le même 
résultat, le mélange s’échauffait , et il y avait dégagement de 
chlore, quoiqu'il ne se format pas d'acide chlorique. 

Déjà des faits semblables avaient été observés, M. VAL. 
ayant préparé un mélange d’ hypochlorite de chaux et de sucre, 
et l'ayant mis dans sa poche, ce mélange prit feu; M. Joly, 
membre del’Académie royale de médecine, areconnu, 1° que les 
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chlorures combinés avec dés matières organiques se décompo- 
sent et donnent lieu à de la chaleur et à un dégagement de 
chlore, quelquefois à de l’inflammation; 2° que l'union deschlo- 
rites avec des préparations médicamenteuses donnent lieu à 
des combinaisons n'ayant pas la valeur médicale qu'on peut en 
attendre. Voici ce que disait M. Jolly dans un mémoire lu à 
l'Académie de médecine sur ce sujet. | 
__« J'ai essayé de combiner le chlorite de coms ou de shea 
avec des préparations narcotiques ; mais ilm’a toujours paru 
qu’une telle combinaison affaiblissait; méme sensiblement, 
l'effet calmant de ces préparations, si même elle ne détrui- 
sait complètement l'effet calmant de ces derniers. J’ai fait 
» entrer jusqu'à un demi-gros d’extrail acqueux d’opium dans © 
» unlavement d’eau chlorurée au dixième, et ses effets narco- 
» tiques Ont toujours été à peu près nuls. » 
_ Bien que dans ce cas le fait dit s'expliquer @ priori par l'ac- 
tion de décomposition bien connue du chlore sur toutes les 
substances organiques , il n’en mérite pas moins d’être signalé 
à l'attention des praticiens, et peut-être même à celle des toxi- 
cologistes. [1 en a été de même de toutes les préparations émol- 
lientes, de toutes les substances sucrées qui deviennent com- 
plètement molles dans leurs combinaisons avec les chlorures. | 
C'est un fait que j'avais déjà pu constater dans l’usage du miel 
rosat mêlé au chlorure de soude, quand, pour dissimuler 
l'emploi du chlorure de chaux en collutoire, je crus devoir, 

sous les yeux d’un enfant malade qui repoussait le remède, faire 
un mélange par parties égales de sucre en poudre et de chlo- 
rure sec de chaux ; et pour rendre ce double effet plus sensible, 
j'opérai une plus grande quantité des deux substances, que j'eus 
soin de renfermer dans une courtine faiblement bouchée; mais ~ 
quelle fut ma surprise, en voyantle mélange entrer aussitôt en 
effervescence et être suivi d’une violente détonation, avec éclat 
_ de lumière vive et dégagement d’une très forte chaleur. 

Un tel fait n’était pas seulement intéressant pour la théra- 

peutique, il pouvait le devenir pour la chimie, et, à ce titre, 
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j ‘en fis part à plusieurs savants qui pouvaient mieux que moi 
en apprécier l’importance ,‘et notamment à M. Guibourt, qui 
s'empressa de réitérer la même expérience » et en obtint les 
mêmes résultats. 

Voici d’ailleurs quels sont les par r M. Gui- 
bourt : partie égale de sucre et de chlorure de chaux pulvé- 
risés , triturés ensuite, étant retifermés dans un flacon bouché, 


après y avoir ajouté un peu d'eau, le mélange s’échauffe forte- 


ment et détonne au bout de quelques minutes. La matière ac- 


quiert aussitôt l'aspect et presque la dureté de la pierre ponce 
avec couleur fauve ; délayée dans l’eau, elle laisse un préci- 
pité blanc susceptible de faire effervescence avec l'acide acéti- 


que, mais dont une partie reste insoluble, c’est een 
de l’oxalate de chaux. 


_ En traitant une once de chlorure de chaux par 8 onces d’eau, 


filtrant et ajoutant dans la liqueur une once de sucre, celle-ci 


_s’échauffe sensiblement après quelques minutes, se remplit 
d’une infinite de petites bulles. Le dégagement du gaz continue 


ensuite lentement, la liqueur perd toute sa propriété décolo- 
rante , et devient acide au point de changer la couleur du tour- 


nesol en rouge, comme le font les acides minéraux. I] s'y forme 


un léger dépôt d’oxalate de chaux. 


Dans cette expérience, le sucre paraît être ds en sais 


carbonique, en acide oxalique, et en un autre acide non déter- 
miné. Si l'on chauffe, en effet, la liqueur précédente au bain- 


marie, dans un flacon auquel est adapté un tube qui va plonger 


_ dansde l’eau de chaux cette eau est fortement précipitée, le gaz 
est entièrement absorbé par la Pa : c'est oi acide carbo- 
nique pur, 

En continuant de chauffer jusqu'à dental dégagement du 
_ gas, la liqueur se colore en jaune , lé précipité d’oxalate per- 
siste, la liqueur rougit le tournesol à un moindre dégré, ce qui 
prouve que l'acide soluble fourni par l’oxygénation du ‘sucre 


a été détruit en peste partie par ù action une du chle- 
rure. 
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Yndépendäime des faits que fiotis Vending de Hvrer à la 
thérapeutique + et à à chimie, il én est un Hon moins digne 
d'être signalé à Pattention ‘et que j'ai été à 
_ même de constater toutes les fois que j'ai eu récours a chlo- 
rite de soude:où ‘de Chaux , sous forme dé gargarisme ou de 
cohutoiré ‘dans les inétaliles de la botche ; est 1a cessation 
absolute et inrmédiate de'tonte saveur quefcondne, ‘soit acide, 
soit amère, ‘soit salée, soft inétalfique, que j'ai observé 
pour là premiere fois il y a plus de dix ins, et que j'ai consigné © 
_aïlleurs (Dictionnaire dé médevine et de chirurgie ‘Pratique 
article Amertimé), ce fait n'a pas'setlenrent lieu pendant 
l'usage actuel da pargätisie où du mais 
pendant plusieurs jours apres la cessation du remède. 

SUR LES TABLETTES DE ‘BOUILLON. 

On sait que divers pharmaciens et chimistes se sont déjà oc- 
cupés dé la ‘préparation des tablettés dites de bouifiôn. En effet, 
Cadet-Gassicoürt père, dans un article ‘ayant pour titre : De 
l'osmazôme et de son emploi, a indiqué la préparation d'une 
poudre nutritive destinée à suppléer aux tablettes de Bouillon. 
(Bulletin de pharmacie, 1809, tome I, page #97 Grammaire, 
en 1820, donna, dans le tome WI du Journal de pharmacie, 

paige 888, usé méthode pour la préparation des tablettes de 
à l'aide de l’autoelave. Proust plus tard (voyez les 4n- 
nales de chimie et de physique , publia une notice sur ces 
tablettes, notice dans laquelle il a fait:connaître les ‘résultats 
des recherches qu'il avait obtenues en se livrant à l'examen des 
tablèttes de’bouillon; il indiqué en outre, 4° le mode qu'il a 
suivi pour obtenir un extrait analogue aux tablettes de bouillon; 
2° la nécessité qu’il y'a de ne pas faire entrer dans cétte prépa- 
ration ; des sels, du caramel, ni de légumes, de-peur de donner 
à ces tablejtes da propriélé de 1omber en déliquium, de deyenir 
déliquescenses. Proust dit. que les extraits de viande. qu'il avait 


obtenus étaient préférables de, beyillon. prepa 
rées a nant eten Angleterre, tablettes qui, selon ¢e 
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savant, sont insipidés et 


le goût de M viande. 


reViénnent les tablettes préparées convenablement, ést trop 
élevé pour qu’on puisse aujourd’haf tés atitiser avec avantage. 


dit, powr appuyerson opinion, qu'aujourd'hui, il écrivait en 
1519, un voyageur trouve des provisions dans toutes les hôtel- 
leries d'Europe, il termine en disant que ces préparations se- 
raient utiles pour réparer les forces des soldats blessés. 
Nous’ ne partageons pas Popititon étiise par ce" éavant, ét'si 


nous ne la partageons pas, c'est qu'il nous est démontré qu'au- 


jourd’hui, en ï Shi, ‘si le voyagéur bien portant trouve des pro- 
visions dans toutes les hôtelleries d'Éürôpé! if n’en est pas de 


même de celui qui, malade, est forcé de faire de longs voyages 


pour aller chercher an soulägement à ses maux. 


Ce que nous avangons ici nous à été démontré de 1a manière | 


la plus positive; én effet, nous potivons dire qu'ane foule de 
faits viennent démontrer là nécéssité quit y à dé préparèr des 
tablettes pouvant partout fournir du bouillon de bonne qualité. 
A Yappui de notre dire, nous pouvons dffirmer qte nous avons 
Su et vu qi’une femme qui alfait chaque annéé aox 
pendant six mois, ne pouvait là plupart du’ temps, péddant le 


cours de ses voyages forcés, se procurer un bouillon qat pat — 


dive mangé; nous avons vu cetté feninie, se! Felidant de Vichy 
à Monitmarault, forcée de faireson'tepas. avec un tioreeau d’oie, 
Jeseul mets qui, avec ta soupe aux porréaux, pitt tui ‘être offert 
dans une des auberges qui se trouvateht entre ées deux villes. II 
y a donc importance, sélon notis , dé s'occuper du perfevtionne- 
ment’ dé ta préparation des pound au : rem- 
placer le bouillon dé viande. 

Un de nos collègues," M. 

travatex de son père, nous Communtque la forinule-suivante, 
nous faisons connaître X ‘nos lectéurs.iSi les tablettes pré- 
parées d'après cétté/fornitite né fourtitssent pas tun bouillon qui 
jouisse de totités tes qualités que posdedé le bouillon de viande 
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préparé dans une maison bourgeoise, le bouillon obtenu est 
bien préférable à celui fourni par les tablettes de bouillon ache- 
tées dans divers établissements, où ce. produit est préparé et 
vendu en de grandes quantités aux Personnes qui sont dans la 
nécessité de faire des voyages. 


pour la préparation dés tablettes de bouillon 
| perfectionnées. | 


“Par F. Caver-Gassicourr, pharmacien. 


Pr. Cuisse de bœuf dégraissée.. 
Carottes, navets, porreaux, céleri, de 
Chacun une forte botte. | | 
Ognons brûlés et clous de girofle, de si 
No:6. 
C. Gomme arabique. . . . . . ....... 6 hecto. 


_ 4° Hachez la chair musculaire, triturez-la in un mortier | 


de marbre avec suffisante quantité d’eau, et exprimez; répétez 


ce traitement jusqu’à ce que la viande soit épuisée; soumettez 
enfin le résidu à la presse. — Faites bouillir un instant les li- 


_ quides réunis; passez-les à travers une étamine ; évaporez la 


colature au bain-marie, jusqu’à ce qu ‘elle soit réduite à demi- 
litre environ. 

_ 2° Lavez ei coupez les légumes et les alas de: veau ; mettez 
ces substances dans une marmite autoclave avec les ognons 


et les clous de girofle, et ajoutez de l’eau de rivière pour im- 


mer ger.le tout; faites bouillir sur un feu doux; laissez un peu 
refroidir avant d'ouvrir l'autoclave ; passez le décocté ; achevez — 
de le laisser refroidir, dégraissez-le ; remettez-le sur le feu 


pour le clarifier avec deux blancs » passez ; éva- 


porez la colature au bain-marie. | 

5° Durant. ces opérations, vous avez fait fondre la gomme 
arabique dans son poids d'eau, et vous la passez à trayers une 
toile ; ensuite versez la solution dans le bouillon de pieds de 
yeau et de légumes évaporé aux trois quarts; Continuez l'éya- 
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poration; enfin ajoutez-y le demi-litre du premier produit mis 
à part; mélangez en continuant d’évaporer un peu; puis enfin 

Chaque pesant 15 fondue dans 250 gram- 


mes d’eau bouillante, avec addition dan tea de eet marin, 


‘NOTE sur LA. ns UNE PHARMACIE 
À ‘PHARMACIES DE TOUTE LA 


henenelin qui exercent honorablement leur profession, doit 
porter tous ceux qui veulent que leurs: collègues puissent vivre 
de. l'exercice de leur 
doivent conduire à ce but.i 
Parmi ces moyens, on doit placer en ligne 
tion d'une pharmacie centrale qui, dirigée par des admini- 
strateurs, desservie par des employés et par des élèves, dévien- 
draitun immense magasin où chaque pharmacien irait s'appro- 
visionner selon ses. besoins, de substances de bonne qualité et 
_ à un prix raisonnable, Voici ce ane aren être fait — 
élablissement;  : que | 


on les délivreraitensuite an détail aux divers eue en 


augmentant le prix d'achat de 5 à 6 pour 400 (1); ~ 
2° On préparerait dans cet établissement = les on- 
guents, les extraits, enfin tous. les-médicaments pharmaceuti- 
ques ; on étabjirait le prix de revient de ces médicaments, qui 
seraient ensuite délivrés aux RENE avec une augmenta- 
tion de prix de 5.46 pour 100; 
On se à la fabrication des chimiques qu 


‘a 


(1) ‘Nous avons placé ce chiffre, comme indication, mais sans le regar- 


‘der‘comme exact; dais le cas de pus d'un semblable établissement 
il faudrait examiner. © 


\ 
. 
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présemteraient 49 avantage dans leny fabrication, ou. bien on 
achèterait et on purifenait ceux. ftbriqués en. France par de 
commerce; OR comp GN prix de reyient de ces pro 
duits ainsi purifiés, et on les délivrerait en détail aya phanme- 
_Giens d'après leurs demandes, en prélevant joujqurs es pmure du 
prixde revient ane prime.de peur 
La prime de 5 à 6 pour 100 sarwitaêt à solder les employés et 
les élèves, à payer le loyer da local-oceupé par ta pharmacie 
centrale; à faive des dépenses toutes ‘les dé - 
pensestet Sire de (acon Qué les 
comptes pussent être balancés chaque trimestre, et ‘of pit 
établir facilement quel est rémiltant de Fexbrèice pen- 
| dant chaque tnimesine, et suite pendant l'année. : | 
_Le:hons de partagé: sauf age réserve pour les 
Gasimpréenus, su prekass entre tous les pharmaciens qui,comme 
nous le dirons plus bas, 
_que.les pharmaciens né fissent:les fonds de cet établissement, 
fonds qui sergient pon: considérables si chaque 
ayant officine où verte cogtriuait à son élévation: : 
En effet, supposons qu’il existe en France cing’ mit edi 
Imaciens, et que ¢ghacand’ eax’ 's'igtéressét @ans ‘cette affaire 
pour use somme de 200 à:500 francs, on aurait immédiatement 
un fonds de 1,500,000 yen | 

Supposaris que | 
malgré tous les: qu'ils pourraient ‘retiver de tette 
création; coopéver à soniétabtiséements il of est grand 
bre d’autres, nous n’hésitons pas à! le croire, qui, ‘au fiew de 
s'engager pour à 30Q francs, vengageraient pour 4,000 francs 
et plus; mais, je te répète, nt établissement ne doit être créé 


que par des pharmaciens , et le bénéfice qui je sa 
éréation ne doit profiter qu’ aux pharmaciens. | 
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Voyons quels seraient en outre les autres avantages d d'un 
semblable création: 1° on aurait Yaësui d'avoir dés 
gues simples de Yonne et dessous’ prix 
elles sont eépar én font fe écitilèrce dé première, 
2° L’avanta d'avoir un prix méditinients 
bien ft rmuites' preset tou 
jours Ye imi dte‘d’ oly 

La conv qué 1és dey artivéraient 
dans les officines jouts purs ét n ‘potat été 
mélangés par frie à dés'substances étrangétés. 


La création d’une pharmacié centralé exigeant Ta présence 
probes’ er pérsétnès ont 

qui abéofberalent tous les bénéfices, nous répoudrohs cette 

objection qui déjhious à été faite, qu nr est des homines qu qui se 

ferajent honneur d'exercer sans honoraires les fonétions d’ad- il 
ét que ce ces plac laces serafent re = 
“hommes qui ont fait Years preiives , aq ui 
de donner tine Houvele garantie d aus 


celx de leurs collègues 4 qui éxércent la | professioi de phitma- 


% mu 


La note que nous publions attirera saus doute Y attention 
de collègues plus | habiles que! nous , , qui pourraient “étudier tout 
ia 


“Ce qu'il y aurait à faire sur un sujet, que hous —— : 
haute importance pour dete: 


Cette eau, dont on fait un grand” ‘usage: 
de Naples | est’ le 
nom d’eau de Binelli. Naguère un homme Tae 

“a Part de guérir ta Paris sous aittre 


tion pour la rendre méconpa issable. 


‘Ep voici la formule sella qu'elle bar | 


. 
— = —— - 
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Menthe ,poivrée, Mentha balsamenta, Erba 


. Sumac, Plantain, Ecorce de chéne, Ra- 
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M. Cassola, professeur de chimie à l'école militaire de N ables: : 


à forte (1), Calamus aromaticus, Nepetella, 
Menthe pouillot, Romarin, Sauge, Eu- 
__patoire, Athemasia maritima, Sariscola Eu-] 

.ropæa (2) Millefeuille , Alchemilla vul- 


Skilogram. 
_garis, Petite Centaurée, Noix de cyprès, 


5 hectogram. 
livres 4/2) 


_cine de grande Consoude, Bistorte, Tor-} . 


Goudron. . à 
_ Qn incise le tout bien menu et on le fait inter dans une 


suffisante quantité d'eau pendant vingt-quatre heures. Quand 


cette eau est absorbée, on y en ajoute de nouvelle, de manière 


à couvrir le tout de 4 à 6 pouces de l'on distille 


retirer les deux tiers de « ce liquide. 
Cette eau est astringente ; elle ride les tissus offensés qui 
saignent, en y formant des grumeaux qui arrêtent tout écoule- 


Pent, Elle opère de la même manière à l'intérieur en faisant 


cesser les hémorrhagies diverses : aussi l'emploie-t-on avec 
succès contre l’hémoptysie, la métrorrhagie le flux hémor- 


rhoidal, et J. DE | 


FORMULE D’ UNE PRÉPARATION DITE GOUTTES ANTI HYSTERIQUES. 


Pr. : Cyanure de potassium. ..;.. 5 centigr, 
.. Hydrolat de laitue..... . 80 gram. 
Sirop de fleurs d'oranger . . ris 
Mêlez et faites dissoudre, 
Pour une potion dont on administrere 1 une cuillerée à cts 


toutes les dix minutes. 


M. ie docteur Jorat indique ¢ cette préparation comme l'une 


(1,2) Nous ne savons pas aa est la plante désignée par M. Cassola 


man. 


sous 1e tiom d'erba forte; la même remarque est applicable au sariscola 


Europea, 
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des plus efficaces que l’on puisse prescrire dans les accès d’hy- 
stérie simple, et il dit que cinquante-cing cas de suecès lui ont — 
la de cette 


| FAUX opium. 

“On lit dans les j journaux francais l'article suivant : Tae 

Il. paraît, dapres un rapport fait par M. Morson , chimiste 
à Londres (1), qu’un opium fabriqué peut-être avec une por- 
tion de mauvais opium et des résidus de la préparation de mor- 
phirie, à été this en vente 8ür là place de Londres. Il est en 
masses arrondies , reeouvertes. de:féuilles ; sa couleur est 
noire , son odeur et sa saveur ressemblent à celles de l’opium 
ordinaire, mais elles sontplus faibles ; mis en contact avec l’eau, 
il rend ce liquide laiteux ; il ne contient point de morphine. 

Depuis l’époque où il a été introduit en Angleterre , il l’a 
été également en France et aux Etats-Unis , les droguistes 
et les pharmaciens doivent donc se tenir sur leur garde. 

‘Nous ferons remarquer que, la constatation de la vente d’un 


opium épuisé de'ses principes est acquis à la science, etquele  =— 


premier examen de ce produit a été fait en France. En effet, on 
trouve 1° dans le Journal de Chimie Medicale 1838, page 335, 
l'annonce de lasaisie faite par les professeurs del’École de phar: 
macie MM.: Guibourt et: Chevallier ;::d’opium falsifié , saisie 
qui fut opérée dans jun établissement publie, et chez trois 
négociants én drogueries; 2° dans le même Journal 1838, page 
432, une notice:adressée par:M: le ministre des travaux pu- 
blics, de l’rgriculture'et du commerce , à toutes les personnes 
qui employent l’opium, notice qui annonce qu'il est néces- 
saire d'analyser ce produit pour en connaître la qualité ; 3° 
dans le Moniteur, n° de:1888, la même notice; 4” dans les 
Annales’ d'Hygiène publique et de Médecine légale pour 
1849 , tome 22, page 374, un rapport de MM. Ollivier d’An- 


(1) M. Morson, l’un de nos membres correspondants, est un chimiste 
très habilequi s en — de la des alcalis or- 
ganiques. 
9° SÉRIE. 8. 3 
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gers, Labarraque et Gaultier de Claubry, sur divers opiams 
livrés au commerce et suspectés de falsification. | ° 


| a Ce rapport fut fait par suite d’une instruction’ judiciaire i in- 


struite sur les opiums, dont la saisie avait été opérée par 
- MM. Guibourt et Chevallier sur gine de M. le ree = 

Nous ne ferons pas re, ce rapport en entier, mais les 


11! 1} 


le terminent. art 14 


Conelu. | u relatives é la nature des | 


4° Tous les échaotitfons: sur nous avons 
mere ont été falsifiés: 
La proportion de. que Je pur 
à ht eux est tellement inférieure à celle que fournissent 
les opiums du commerce, même ceux de qualité inférieure , — 
qu’ils ne pourraient être employés que pour l'extraction de 
cette base et jamais pour la préparation de médicaments; les — 
faits observés prouvent que ces opiums ont déjà été traités 
_ etméme quel’onena extrait. eR 
3° Les. échantillons des saisies faites: MM. 
C. D. P., et à la: pharmacie c..:..., de lopium fourmi par ce 
dernier , offrent les. cäractères des mares. d'opium d'Égypte, 
qui ont été empâtés avec un extrait , peut-êtré même celui 
que. procureraient les eaux-mères provenapt:de la prépara- 
tion de la morphine , plusieurs ne sont.pas entièrement épui- 
sés, dalcalis, végétaux , peut-être renferment-ils une: portion 
d'opium naturel que l’on ya mélangé pour leur donner plus 
facilement l'apparence du véritable opium , et ceci paraîtrait 
d'autant plus problable que çà et là, on rencontre dans les 
échantillons des portions qui présentent d’une manière beau- 
coup plus. marquée les caractères des véritables opiums. 
4° Les échantillons saisis au Havre sont beaucoup plus im- _ 
purs, ils sont formés de marcs d’opium d'Egypte, et peut-être. 
d’une certaine quantité d’opium naturel mélés d’une substance — 


« 
é 
. 
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inerte ou poudre grossière ; et d’un extrait qui paraît être d'une 

nature analogue de celui qui empâte les précédents. | 
5° Aucun de ces opiums ne peut être employé pour là pré- 

varation: de dont I’ fait la 


6° La prepertion dé morphine que renferment les échan- 
tillons les moins épuisés ; ne permettrait pas même de les 
faire servir à la préparation de cet alcaloide , puisque pour le 
plus:riche , la quantité de morphine n’équivaut qu'au sixième 
de celle que fournit l'échantillon d’opium d'Égypte, examiné 
comparativement, et qui déjà offrirait peu veers 3 pour 
les fabricants qui le traiteraient. — 

7° Les altérations qu’on fait subir 4 ce médicament sont 


d'autant plus dangeretises que ce derniér , dans son état na— 


turel , jouit des propriétés plus actives , que ses effets sont 
plus constants et plus énergiques : tel est opium. Or, il est 


_ des maladies fort graves dotit [a guérison ne peut être obte- 


nue sans l'emploi de ce moyen thérapeutique. Les malades 
sont voués le plus ordinairement à une mort certaine , si l’o- 
pium n’est pas administré pour arrêter les progrès du mal. 
Nous citerons ici le tétanos , et surtout le délire nerveux , qui 
compliquent' assez souvent les fractures des membres , et qu'on 
voit apparaître quelquefois endémiquement dans les hopi- 
taux. Il est évident qu'en administrant de Yopium dénaturé 


comme celui que nous avons analysé , la maladie loin d’être 


arrêtée dans sa marche par un médicament aussi inerte, 
s’aggräverà rapidement, alors le médecin verra succomber des 
malades qui eussent été sauvés s’ils eussent pris de bon opium 


dans les proportions prescrites par lui. L’altération que nous 


avons constatée dans le médicament saïsi, la donc tellement 
dénaturé qu’elle a transformé une substance éminemment ac- 
tive et douée d’une efficacité incontestable, en une matière 


sans action , dont l’administration pi avoir les plus dé- 


plorables résultats. 
8° Nous ne pouvons donc que cénilaré à la destraction de 
toutes les variétés saisies ; mais comme la fraude , en s’exer- 
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cant sur un médicament dont les propriétés médicales sont si 
importantes , avait nous ue dirons pas atteint la perfection , 
mais obtenu des produits dont les caractéres extérieurs étaient 
dans le cas de tromper beaucoup de personnes qui se livrent 
au commerce de cette substance, nous pensons qu'il serait 
utile avant de faire la destruction de cette substance, de faire 
prélever des échantillons qui seraient déposés dans les col- 
lections des écoles de pharmacies, et des courtiers de com- 
merce, afin de procurer à tous ceux qu’intéresse celte ques- 
tion , les moyens de reconnaître cette fraude coupable. 


NOTE SUR LA FALSIFICATION DU NITRATE DE SOUDE PAR LES 
| SELS DE VARECH. __ | 
Une fraude que je crois devoir faire connaître « comme devant 
_ porter préjudice aux fabricants d'acide nitrique, est la falsifi- 
cation que l'on fait subir au nitrate de soude. . | 
M. P....., employé à la fabrique de produits iles pa | 
Dieuze (Meurthe), dans laquelle on consomme une grande 
_ “quantité de ce sel, n’obtenait pas depuis un certain temps le 
rendement en acide nitrique qu'il devait attendre de la,quan- - 
tité de nitrate de soude qu’il emploie; ne sachant à quoi auri- 
buer cette perte, il me remit un échantillon du nitrate de soude 
employé, pour examiner et reconnaître sa pureté. L'analyse 
que j’en fis me démonira que ce sel contenait 5 à 6 pour 100 de 
sels de varech, proportion qui cadrait avecla proportion d'acide 
qu'on n’obtenait pas dans le travail ; d’après cet examen, il nous 
semble démontré qu'il est indispensable que celui qui emploie 
le nitrate de soude s’assure si ce sel ne contient pas de sels de 
varech, par la raison, 4° que l’on obtient moins d’acide nitrique, 
2° parce que celui-ci contient ensuite des acides chlorhydrique, 
sulfurique et iodique , puisque les sels de varech ajoutés au ni- 
trate de soude sont composés de chlorures, de sulfates et d’une 
petite quantité d'iodures. 
Le moyen à l’aide duquel on peut s'assurer ds la présence 
__ des sels de varech dans le nitrate de soude, consiste à prendre 
une petite quantité de ce sel , à le placer en forme de pyramide 
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sur une soucoupe de porcelaine , puis à verser dessus de l’eau 
amidonnée chlorée récemment préparée, qui donnera lieu à 
une coloration bleue d’autant plus intense, que les sels de varech 
_s'y trouveront en plus grande quantité; si le nitrate de soude 
ne contient pas de ces sels, on n’obtiendra pas de coloration. 
On peut encore s'assurer, 1° par le nitrate d'argent, par le 
Chlorure de barium et par lPacide nitrique quelle quantité de — 
chlorures contiennent les nitrates de soude livrés au com- 
merce; 2° si ces ‘sels contiennent des sels de potasse , ce qui — 
indiquerait encore la présence des sels de varech, qui, quel- 
quefois privés d’iodure , contiennent du chlorure de potassium 
et du sulfate de potasse ; pour cela on prend 10 grammes du > 
nitrate de soude à examiner, 10 grammes d'eau pure, on broye 
dans un mortier, on jette le liquide sur un filtre : la liqueur fil- 
trée, si elle provient du nitrate de soude, ne doit pas précipiter 
par le chlorure de platine; il n'en est pas de même si le sel 
qui a été traité par l’eau contenait des sels de varech : il y a 
dans ce cas formation d’un précipité de muriate de platine et 
de potasse. Victor Parisor. 


EXAMEN D'UN ÉCHANTILLON D'OUTREMER FACTICE FALSIFIÉ 
AVEC DES CENDRES BLEUES; 
Par M.E. Havent, élève en pharmacie. 
L'outremer factice étant encore d’un prix assez élevé, il 
est le sujet de falsifications. Ayant été chargé de faire des re- 
cherches sur un échantillon d’outremer qui avait été vendu à 
un confiseur pour colorer des bonbons en bleu, j'ai pu recon- 
naître dans cet outremer la présence des cendres bleues. _ 
Voici le procédé suivi dans cette opération analytique. J’ai 
pris une quantité déterminée, 1 gramme de bleu d’outremer 
suspecté , outremer qui d'avance avait été desséché sur un bain 
de sable et qui avait perdu 0,05. J'ai traité ensuite ce produit 
par l’ammoniaque qui s’est promptement coloré en bleu très 
foncé , ce qui résultait de la dissolution du cuivre dans l'alcali , 
après avoir veparé le liquide ammoniacal coloré, par la décan- 
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tation ; j'ai ajouté une nouvelle quantité d’ammoniaque , et j'ai 
continué ce mode de faire jusqu’à ce que l'ammoniaque ajouté 
ne se colurat plus. C'est par plusieurs traitements ainsi répétés 
que je parvins à éliminer la totalité du sel de cuivre. Les li- 
- queurs réunies furent ensuite évaporées à siccité dans une pe- 
tite capsule de porcélaine. La matière non dissoute par l’am- — 
mL (l’outremer pur) f... desséché à une douce chaleur (à 
l’étuve ); son poids, après la dessiccation , était de 0,60. | 
Il résulte donc de ces essais que le produit amine était 
composé | 
0,60, 
De cendres bleues. . . . - 0,55. 
D'eau........... 0,05 


_ L’outremer que nous avons examiné avait été vendu à un con- 
fiseur de Paris, qui s'en était servi pour colorer des bonbons 
qui furent détruits. Ce produit étant maintenant très employé 
pour colorer des matières sucrées, il serait dangereux pour le 
confiseur de employer ainsi mélangé à cu cuivre, dont l’action 
toxique pourrait causer de graves accidents, principalement 
chez les enfants; le confiseur serait en outre ——— des 
accidents auxquels il pourrait donner lieu. 

_ L'ammoniaque mis en contact avec de Voutremer artificiel 
pur, donne un liquide incolore; il donne un liquide coloré en 
_ bleu lorsque Poutremer est mêlé de cendres bleues. On voit que 
le confiseur peut reconnaître , avec la plus grande facilité, la 
pureté de l'outremer quil destine colorer des su- 
crées. 


SUR LA FALSIFICATION DE L'ACIDE OXALIQUE. 


Nous savions que l'acide oxalique pouvait être impur, qu’il 
pouvait contenir de l’acide nitrique, des traces de sels métal- 
liques (de cuivre, de fer et de plomb); nous savions qu’il était 
quelquefois allongé par l’oxalate acidule de potasse : mais nous 
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ne savions pas qu’on mélât cet acide avec le putfate d alumine 
et de potasse, 'alun en petits cristaux. | 

Cette falsification nous a été démontrée par la Lecture: de la 
lettre d’un négociant à M. $v..., lettre dans laquelle on de- 
mandait à ce dernier 3,000 kilogr. d’alun en petits crisiauæ, 
cette lettre disait positivement que cet alun devait être mêlé à 
de l'acide oxalique. 

Le pharmacien devra donc maintenant, puisque cette fraude 
est mise en pratique, examiner l'acide oxalique qui est vendu 
dans le commerce pour savoir s’il est pur ou non. 

Voici les caractères qui peuvent faire connaître l'acide pur 
de celui qui ne l’est pas.” | 


Acide pur.  ÆAeide oxalique aluné. 

Le nitrate de baryte versé Pa Le nitrate de baryte détermine 
une dissolution de ce sel fournit | la formation d’un précipité de sul- 
un précipité : mais ce précipité est | fate de baryte insoluble dans un 
_ soluble dans un excès d’acide ni- | excès d’acide nitrique. 

trique. 

Le chlorure de platine ne déter:| Le chlorure de platine détermine 
mine pas de précipité dans l'acide | dans la solution d’atide oxalique 
oxalique pur, quoique sa solution | un précipité de chlorure de platine 
soit concentrée. et de potasse. | 

On peut aider la précipitation par 
Palcool, si la solution est peu con- 


| centrée. 
L’acide oxalique pur ne précipite]  L’acide oxalique aluné fournit par 
pas par l’ammoniaque. l’'ammoniaque un précipité flocon- 
| neax qui est de Palumine, précipité 


qu'on peut isoler pour l’examiner. 


MOYEN DE RECONNAÎTRE LA PURETÉ DE L'OLÉO-“RÉSINE DE COPAHU 
(Le baume de copahu). 


M. Tirer , de Liverpool , propose de recourir au mode d'essai 
suivant , pour découvrir les adultérations de cette substance : 
il faut agiter une partie en poids de l’oléo-résine suspecte avec 
deux parties d’ammoniaque, puis laisser reposer. Si, après 
quelques heures de contact, le mélange est encore laiteux , ce 
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saractère est un indice certain de l'addition d’une quantité plus 
ju moins forte d’huile de ricin à la térébenthine de copahu. 


Ce procédé est très bon, en effet, pour décéler la présence _ 
d’un huile grasse dans le copahu ; mais il ne peut faire recon- 
naitre d'autre fraude que celle-là ; et de plus, il faut noter qu’il 

» avait été indiqué, il y a longtemps déjà , par un pharmacien de 
notre pays, M. Planche. 

La plupart des baumes de copahu, livrés actuellement au 
commerce , sont impurs ; aussi, quand on les essaie par le pro- 
cédé publié par M. Planche (en 1898, Journal de Pharmacie), 

4. II, p. 228), procédé que vient de rajeunir M. Tirer, on ne 
trouve pas dans la capitale, du moins cela nous est arrivé, du 
baume de copahu pur, tel qu'on se le procurait il y à dix ou 

douze ans. 


| MORT DETERMINEE PAR LA RESPIRATION DE L’HYDROGENE. 


On sait : £° que Pilatre du Rozier , que Humphry Davy, ont 
fait des expériences dans le but de reconnaître si l’on pouvait 
respirer de l'hydrogène, et qu’ils avaient publié qu'on pouvait 
respirer de ce gaz pendant plus d'une minute ; 2° que Beddoes 
a conseillé de le mêler à de l’air atmosphérique pour faire res- 
pirer le mélange aux personnes atteintes de phthisie avec ulcé- 

ration; 3° que ce gaz fut conseillé en dissolution dans l’eau , et 
qu'on préparait de l’eau hydrogénée à Tivoli; un fait vient de 
démontrer que dans les essais à faire relativement à la respira- 
tion de ce gaz, on doit prendre des précautions. 

— Un savant, M. Brittan, vient d’être victime, à Londres, 
d’un essai fait par lui dans l'intérêt de la science. Auteur d'un 
ouvrage sur la chimie, il voulait, avant de l’achever , constater 
jusqu’à quel point un homme pourrait, sans danger, respirer 
une quantité donnée de gaz hydrogène. Il en fit l'essai sur sa 
propre personne et en fut malheureusement la victime. Un 

malaise général, suivi d’une stupéfaction complete, se déclara 
bientôt, et en dépit de tousles secours de l’art qui lui furent pro- 
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digués, il mourut au bout de quelques heures, par suite du dan- 

gereux essai auquel il s’était livré. 

DANGER DE FAIRE USAGE DE LA CHAIR DES ANIMAUX EMPOI- 
SONNÉS. 


Le fait suivant vient à l’appui de faits déjà shiléent et qui ont 
démontré , 1° que la chair des poissons pris dans les rivières à 
l’aide de la coque du Levant ; 2° que la chair des corbeaux pris — 
à l’aide de la noix vomique, peuvent déterminer des acci- 
dents plus ou moins graves et même l’empoisonnement. — 

On écrit de la Chapelle-d'Huin, arrondissement de Pontar- 
lier, département du Doubs : 

Un fait qui prouve combien peut être funeste l'emploi du 
blé vitriolé, comme aliment des animaux, est le suivant. À la fin 
_ d'octobre, le sieur Regnaud, cultivateur à la Chapelle-d’Huin, 
avait laissé dans son champ un double décalitre environ de blé 
vitriolé, destiné pour les semailles. La fille S. R., qui trouva 
ce blé, s’avisa de le donner à un porc qu'elle nourrissait. L’ani- 
mal l'ayant mangé devint si malade quela propriétaire, le voyant — 
près de périr, songea à le vendre. Un débitant de la Chapelle- 
d’Huin, le sieur J... l’acheta et le fit tuer’; mais les personnes , 
au nombre de dix-sept, qui mangèrent la viande provenant de 
cet animal, furent atteintes de coliques violentes ; leur état de 
maladie fut tel, que cinq d’entre elles reçurent les derniers 
_ sacrements, cependant aucune d’elles n’a succombé. On a re- 
marqué que les personnes qui mangèrent du boudin fait avec le © 
sang de ce porc sont celles qui ont le plus souffert. | 

Ce fait nous rappelle qu’en 1827, un médecin d’Aurillac fit 
_ connaître à l’Académie royale de médecine qu'il avait été ap- 
pelé à donner ses soins à 15 personnes qui avaient éprouvé 
des symptômes d’empoisonnement pour avoir pris le lait d’une 
chèvre qui avait bu du bouillon très aigre conservé dans une 
casserole de cuivre non étamée. La chèvre “ avait fourni le 
ait était morte le quatrième jour. 


Lors du rapport fait par notre collègue M. Ollivier d’An- — 
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gers, une discussion s’éleva sur la question del’absorption de l’a- 
cétate de cuivre , question qui ne put être décidée, l’analyse du 
lait n'avait point été faite. [ten est de même dans le cas que nous 
rapportons ici : il eût été du plus haut intérêt que la chair du 


_ porc, que le sang de cet animal fussent examinés, ce qui pouvait 


être fait avec la plus cts facilité par les dictée de la 
localité. 


TRIBUN AUX. 


MEDECIN EXERÇANT LA PHARMACIE TRADUIT DEVANT LES TRI- 
BUNAUX. — SON ACQUITTEMENT. — APPEL DU JUGÉMENT. —— 
SA CONDAMNATION. | 


Un médecin, le nommé S..... ; exerçant dans une localité où 
il y avait une ofcine, fut , après divers avertissements , attaqué 
par M. Defforges, pharmacien à Paray. Les preuves furent. 
complètes ; diverses dépositions de témoins démontrèrent que 
le sieur S..... avait délivré des médicaments aux malades qu'il 

allait visiter. “ar tribunal de Charolles rendit cependant le ] ju- 
gement dont la teneur suit: 

Le tribunal , etc. 

Attendu que si la loi du 21 germinal an XI a at au profit 
des pharmaciens le droit exclusif de vendre et de fournir des 
médicaments ou préparations pharmaceutiques ; le but que cette 
loi a voulu atteindre est l'interdiction , même aux médecins, de 
tenir une officine ouverte et de débiter des substances médica- 
menteuses , enfin d'exercer la pharmacie; mais que cette dispo- 
sition n’a jamais été entendue dans un sens tellement absolu, 
que l’usage n’y ait apporté dans certains cas, rares à la vérité , 


quelques tempéraments commandés par la raison et l'intérêt 


même de la société. 

Attendu que dans l'espèce il n ‘est nullement établi par l’in- 
struction que S..... se soit en aucune manière livré à exercice 
de la pharmacie ; : 

Que s’il résulte pe cette instruction que ce dernier a fourni 
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deux ou trois, fois des remèdes, il en résulte aussi que ses, re- 
médes ont été pris chez un pharmacien de Charolles , et n’ont 
été remis que dans des cas graves et urgents; =... } 

_ Que ces faits, d’ailleurs, ne paraissant pas avoir.eu pour effet, 
un bénéfice à faire de la part de ee he sauraient constituer, | 
la contrayention prévue par la loi 

Par ces motifs, 

Annule l'instruction, la citation et tout ce qui a suivi contre 
S..., en conséquence le renvoye de la prévention et condamne. 
Defforges aux dépens liquidés à 11 fr. 26 c. vnon compris ex- 
pédition et signification du jugement. 

Par application des art. 191 et 194 du Code disstistion cri- 
minelle, dont la lecture a été faite à l'audience par M. le pré- 
sident, et sont ainsi CONÇUS : Art. 191. Si le fait n’est réputé 
ni délit ni contravention de police , le tribunal annulera l'in- — 
struction, la citation et tout ce qui aura suivi , renverra le pré- 
veuu et statuera sur les demandes en dommages et intérêts. 
Art. 194. Tout jugement de condamnation rendu contre les pré- 
venus et les personnes civilement responsables du délit ou 
contre la partie civile, les condamnera aux frais même envers 
la partie publique; les frais sont liquidés par le même ju- 
gement. 

M. Defforges nous ayant fait connaître le résultat facheux | 
de son affaire, nous lui fimes observer qu'il était urgent d’en 
appeler, et nous lui fimes connaître le nom de l'avocat qui veut 
bien accorder ses conseils au rédacteur chargé de la publica- 
tion du journal. 

Voici la consultation donnée à ce sujet à M. Defforges par 
M: Lacoin. 

Le conseil soussigné , 

Vu la copie des dépositions des témoins dans l'affaire Def- 
forges contre S....., et l’interrogatoire subi par le prévenu 
devant le tribunal de police correctionnelle , le 8 mai dernier, 

Vu aussi le jugement dudit tribunal qui renvoye le sieur S..... 
de la prévention de la vente illégale de médicaments. 
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~ Consulté sur la question de savoir s’il y a lieu de faire appel 


_ dudit jugement et de le faire infirmer. 


Considérant qu'il résulte évidemment des dépositions des 
témoins que le sieur S....., docteur en médecine à Paray, où 
est établi le sieur Defforges pharmacien, a porté à ses ma- 
lades divers médicaments , dont le prix lui a été payé par 
ceux-ci ; que ces médicaments avaient été fournis au sieur S.... 
par un pharmacien, il est vrai, mais en trop grande quantité 
pour être administrés à un malade et dans un cas déterminé, 
que cette fourniture lui avait été faite à un n'TAUAIS plus ou moins 


considérable. 


Considérant que le tribunal a décidé néanmoins en droit, 


« que le but que la loi du 21 germinal an XI a voulu atteindre 


» est l'interdiction, même aux médecins, de tenir une offi- 
» cine ouverte de débiter des substances médicamenteuses : 


» enfin d’exercer la pharmacie.... 
_ El en fait, que si le sieur S..... a ve” dis: ou trois fois 
des remèdes, ces remèdes ont été pris chez un pharmacien de 


Charolles et n’ont été remis que dans des c cas graves et urgents. 

Est de l’avis suivant : 

Le tribunal de Paray a formellement méconnu et violé tant 
esprit que la lettre de la loi du 21 germinal an XI. Cette loi, 
en effet , prohibe dans les articles 25, 33 et 36 de la manière la 
plus absolue , la vente des médicaments par d’autres que par 
des phartsnciélé il n’y a d'exception à cette règle que celle 
portée dans l’article 27 de la même loi au profit des officiers 
de santé établis dans une commune où il n’y a pas de pharma- 
cien, et tel n’est pas le cas dams l'espèce. Restreindre, comme 
paraît le faire le tribunal, cette prohibition générale absolue à 
l'égard des médecins au cas où ils tiendraient une pharmacie 
ouverte et où ils vendraient ostensiblement des médicaments 
comme les pharmaciens eux-mêmes, c’est admettre une excep- 
tion que la loi n’admet pas, c’est distinguer là où elle ne dis- 
tingue pas, c’est permettre de faire indirectement ce qu’il n’est 


pas permis de faire directement, c'est autoriser la fraude , c'est 
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mettre les intéréts des malades en opposition directe avec 
les intérêts du médecin, qui sera porté à prescrire d'autant — 
plus de remèdes qu'il en aura un plus grand débit, et que ce 
débit lui procurera un plus grand bénéfice; c’est par consé- 
quent compromettre jusqu’à un certain point la santé pu- | 
blique, c’est prêter la main à ces immorales spéculations aux-. 

_ quelles trop de médecins de nos jours se livrent, de concert 
avec certains pharmaciens leurs complices ; c'est enfin porter 
la plus grave atteinte aux intérêts des médecins et des phar- 

maciens honorables qui ne veulent point avoir recours à ces — 

moyens honteux de s'enrichir; c'est, en un mot, prendre le 

contrepied de la loi dans son esprit et dans son texte. _ , 

La faible quantité des médicaments vendus ne saurait exclure | 
la culpabilité, elle ne pourrait même être admise comme, une 
excuse, car, en semblable matiere, il ne s'agit pas tant en 


__ quelque sorte d'atteindre et de punir un fait, que de défendre 


le principe et de donner un exemple salutaire; c'est ainsi que 
l’a pensé sans doute la Cour suprême en décidant dans son 
arrêt du 2 mars 1822(4/f. AviaS) (1), qu'un officier de santé 
était punissable pour avoir vendu , dans une commune où ily, 
avait un pharmacien, Fee SOIXANTE CENTIMES 4 un médi "4 
| La RENTE que les médicament auraient été bib chez 
un pharmacien, ne saurait également arrêter l’ar tion’ de 1a 
justice, car la loi prohibe non seulement la prépa ration’. , mais 
même la vente et le débit; c'est ainsi que toujour sla jw rispru - 
dence l’a décidé , notamment dans l'affaire réce’ ate des Phar- 
mactens de Paris contre les Herboristes (2), dans l'arrêt si 
bien et si énergiquement motivé de la Cour: royale a’ Orléans 
du 27 février 1840 (3) , qui semble être fait pour l'es pei >. 
Nous pensons donc qu'il y a lieu à faire appel, et que 2 le ju- 
gement doit être infirmé. Signé XL iN. 


Pandectes pharmaceutiques , p. 268. 
(2) Journal de Chimie médicale, t. Vil, p. 216. 
(3) Dalloz , Périodique, 1840. 2° partie, p. 122. 
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Par suite de cette consultation, M. Defforges fit ttbef: ilen_ 
fut de même de M. le procureur de roi, le jugement du tribunal 
de Charolles fut réformé. Vote le texte du rm rendu à 


JUGEMENT | RENDU LE 17 JUILLET 1841. 


hy 


En de M. 1e PROCUREUR pu not et de M. 
| 


Oui le rapport qui a me fait de l'affaire par M. Lebon > Jun 
des juges, conformément à l'article 220 du Code instruction 
-ebiminelle , et oui la lecture des piéces desquelles il résulte que 
fedit sieur S... a été renvoyé. de la plainte formée contre lui 
par le sieur Defforges el celui-ci condamné aux dépens ; a | 


Sur la prévention d'avoir, contrairement aux lois et au “prés 
judice « du pharmacien, fourni, vendu et livré des préparations 
pharmaceutiques ou des médicaments à différentes personnes; 

Qui la lecture des pièces et le rapport de l'affaire ,le prévenu — 
x. présence, son avocat dans ses MOYENS; ; . 

L'avoat de l'appelant dans ses et M. le pro- 

cur, du roi dans ses conclusions ; | 
Co. usidérs wnt que,id’a près les articles: 27 et 36 de doi an 24 
germi, nal an : Xl; :il'est défendu à: tous oficiers de santé de 
vendre. et débi ‘er des médicaments ; simples ou compusés, dans 
les lieu x où ibe xiste des officines de pharmacie, que le sieur 


débitanc Comme il l’a fait des médicaments composés à 


ses, mal jad.es a. comtrevenu à cette loi , puisque dans la com- 
mune.d existe: une officine de pharmacie, qu ainsi i} 
a contr: pven.waux articles des lois ci-dessus et s est par ce fait 
rendu f jassib le des eines prononcées par la loi du 29 pluviôse 


au XII J, ainsi que ("a décidé la Cour de cassation le 2 mars 
1832. . 


Que ; les pren tiers juges | en relaxant je sieur S... des pour- 
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suites dirigées contre lui par le sieur Defforges ont mat jugé 
et qu’il a lieu dès lors de réforater leur 

- Par ces motifs, | 


Le Tribunal, du chef -lieu judiciaire du département de 


nom du roi et en vertu du- pouvoir qui lui 
est délégué par la loi, dit et déctare qu'il a été mal jugé, bien 
appelé tant par le sieur Defforges que par le mhinistére public ; 
réformant et faisant ce qui aurait dû être fait , a déclaré et dé- 

clare ledit sieur. S... atteint et convaincu d'avoir vendu ( et débité 
des médicaments à Paray, lieu où il existe une officine de 
pharmacie; et pour réparation l’a condamné et le condamne à 


25 fr. d'amende et 5 fr. de dommages et'intérêts ‘au profit du — 


‘Sieur Defforges , ét en outre à tous les dépens des causes prin. - 
cipales et d'appel envers toutes les parties. ee 
Lecsiewr ne s'était pas regardé comme il avait 
pensé pouvoir éluder la loi en se présentant devant le jury 
niédical du Rhône pour obtenir un diplôme d'herboriste, mais 
de piéces positives délivrées ala préfecture de Lyon le 27 Sep- 
tembre 1841 il résulte que le sieur S,.. fut refusé par jury. — 
_ Nous.ferons observer ici que, quand Je sieur S,,, aurait ré- 
pondu convenablement aux membres du jury, que quand même 
‘iLaerait obtenu le diplôme d’herboriste, il n'aurait pu exercer 


{a pharmacié, puisque l’herboriste ne peut vendrequees plantes 
indigènes , ét qué les herboristes Qui vendent des médicaments 


sont asia de 500 fr. d’amende. . 


SUR L'EXERCICE DE LA PHARMACIE. 


La commission générale des pharmaciens vient de ie di au + gous 
vernement et. de publier des OBSERVATIONS SUR.LE MÉMOIRE ‘ADRESSÉ 


PAR L’ACADEMIE ROYALE DE MÉDECINE, 4 MM. LES MINISTRES DE LA 


| JUSTICE, DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DU COMMERCE, CONCER+ 
NANT DIVERSES MODIFICATIONS 4 APPORTER AUX mish SUR LA PHAR- 


Dans ce. travail, Lepsivtiles de lois dont PAcadémie a pris Pinitiative , . 


et ceux de la commission générale, qu’elle a changés ou mnie >» sont © 


tour à tour l'objet d’une discussion approfondie. 
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: Dans l'impossibilité où nous nous trouvons de publier ces observations 
en entier, à cause de leur étendue, nous allons seulement reproduire les 
articles tels que la commission les a définitivement rédigés. | 

Nous insérons cependant la partie du mémoire qui résume la discus— 
sion étendue qu’exigeait l’article par lequel l’Académie autorise les yé- 
térinaires brevétés à préparer et vendre les médicaments employés pour 
le traitement des animaux, en ne leur imposant d’autre obligation, 
d’autre gène que de ne point tenir officine ouverte. Ce résumé est conçu | 
dans les termes suivants: 

En présence de ces effets de la continission générale, les phititildleds 
ont vu combien il est ‘ils leurs de 
Paris. | 


Nous les engageons.donc à adrésser, par l'entremise de lears: Aipatta, 
des pétitions à l’appui du mémoire de la commission, à M. le ministre 
du commerce qui, par la nature de ses attributions , Se trouve particu- 
lièrement chargé d’examiner toutes ces questions et de leur donner la | 
solution que tous les pharmaciens ont droit d’espérer. 

Avant de nous livrer à l’examen de cette proposition qu’une partie de 
la commission académique elle-même a jugée tellement grave, qu’elle | a 
cru devoir protester contre, dès sa présentation, nous devons faire ob- 

server que l’article a été voté par l’Académie sans contradiction aucune, 
| parce qu’il fut mis en délibération dans un moment imprévu et en l’ab- 
_ sence de‘tous les membres qui se proposaient de le combattre. 


Nous devions rappeler ces circonstances et ces faits ; Rene nous 
abordons la question : | | 


Sans doute, après le vote de l'Académie, on pourräit RMS comme 
chose superflue de rechercher si les lois actuelles accordent ou refusent 
aux vétérinaires le droit de préparer et vendre les médicaments destinés 
au traitement des animaux domestiques, toute Ja discussion devant se 
concentrer désormais sur le seul fait de savoir si les raisons qui ont dé— 
terminé l’Académie sont assez graves et reposent sur des considérations 
assez puissantes pour qu'il soit sm true de consacrer l’exception 
qu’elle propose. | 

Loin de partager cet avis, nous pensons, au vontrdire, 4 que la question 
est encore intacte, et que, par conséquent, elle doit étre étudiée sous ce 
double point de vue. 


1° Parce que les principes qui ont servi de base à la légistation es. 
maceutique actuelle étant mis en lumière et bien établis, il sera plus fa- 
cile de juger s’ils doivent être maintenus dans leur intégrité, ou s'ils 
_ doivent fléchir devant un besoin nouveau ; 


2° Parce qu’il n’est pas moins utile de préciser et de faire ressortir ceux 


| 
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que le législateur a proclamés quand il s’est occupé de l'art vétérinaire 
en particulier. . 

Loi du 21 germinal an XL. 


Si {dou nous , consultons la loi du 21 germinal an x1, qui, aux termes 
de celle du 17 avril 1791, a STATUE DEFINITIVEMENT sur toutes les 
questions relatives soit à l’enseignement, soit à V’exercice de la phar- 
macie, nous voyons que le législateur, pénétré de cette pensée que l’exer- 
cice régulier de cette profession intéresse au plus haut degré la santé 
publique, a jugé nécessaire: 

1° De soumettre tous ceux qui voudraient ey consacrer a de nom- 
_breuses et sévères épreuves, 
= 2° D’accorder AUX PHARMACIENS légalement reçus LE PRIVILÈGE ou 
| PROIT EXCLUSIF de préparer et vendre LES MEDICAMEMTS; | 

3° D’exercer une active surveillance sur fous les établissements et dans 
tous les lieux où Yon fabriquerait, vendrait et débiterait , avec ou sans 
autorisation légale, des — ou des a et apa mé- 
dicinales. 


Tels sunt les principes que le légis slateur a posés, et nous pouvons dire 


qu’ils résument la loi de germinal tout entière. 
Décret du 15 janvier sur l'art vétérinaire. 
Maintenant , si nous passons aux lois et ordonnances qui ont rapport 
à l’art vétérinaire, c’est à dire au décret du 13 janvier 1813, et à l’ordon- 
nance royale du 1* septembre 1825 , il ressort à la fois de TER et du 
texte du premier de ces actes; sq st ob 
| 1° Que si le législateur a cru devoir établir un ela spécial 


pour l’art vétérinaire, il n’a voulu accorder AUCUN PRIVILÈGE , rina | 


DROIT EXCLUSIF à ceux qui l’exercent ; 

2° Que les diplômes ou brevets accordés par les j args des écoles vété- 
rinaires, constatent seulement la capacité de ceux qui les ont obtenus, 
et que s’ils constituent une veritable garantie pour les propriétaires 
d’animaux, il n’en résulte ‘en aucune façon que:toute autre personne, 
non pourvue de ces titres, ne wus — exercer la médecine vé- 
térinaire.  : 


sb 200 


82 Que nulle part, dans ce Frs il p’est parlé de la préparation 


ni de la vente des médicaments destinés aux té dg et que le mot mai 
DICAMENT ne s'y rencontre 29) 
Ordonnance de 1825 sur le fy 
Enfin nous consultons Pordonnance de 1825, nous voyons qu’elle 
développe les principes posés par le décret, et qu’elle garde le même si- 
lence en ce qui touche la préparation ou la vente des médicaments par 
les vétérinaires établis. 


9° SÉRIE. 8. | 


i 
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Que si, dans son art. 14, il est dit que « les élèves qui justifieront de 
» quatre années d'études, et qui seront reconnus, par le jury, en état 
» d'exercer la médecine des animaux domestiques , recevront un di- 
» plôme, » ces mots ne peuvent signifier autre chose, sinon qu’ils sont 
reconnus capables de j juger la nature des maladies dont les animaux peu- 
vent étre atteints, et de prescrire les remédes convenables pour le trai- 
tement de ces maladies, mais pullement qu "ils. soient en droit de prépa- 

rer et vendre ces médicaments. 

Les vétérinaires ne peuvent donc se prévaloir d'aucun article, d’aucun 
mot, ni du décret de 1813, ni de l’ordonnance de 1895, pour soutenir 
une telle prétention ; quand, au contraire, les pharmaciens peuvent in- 
voquer les termes si explicites et si formels de l'art. 25 de la loi de ger- 
minal, qui est ainsi conçu : | | 


Art. 25 de la loi du 21 


« NUL ne pourra obtenir de patente pour exercer la profession de 
». pharmacien, ouvrir une officine de pharmacie, préparer, vendre ou — 
» débiter AUCUN MÉDICAMENT, s’il n’a été reçu suivant les formes pres- 
» crites. » 

Les vétérinaires disent, nt vrai, que le srititise des pharmaciens 
ve comprend que les préparations et compositions entrant au corps 
humain ; etils citent, pour justifier cette allégation, l’art. 8 de la dé- 
_claration royale du 25 avril 1777, Mais, nous l’avons dit en commençant 
cette discussion, la loi de germinal a-s{atué définitivement sur l'exercice 
de la pharmacie, et toutes les dispositions des lois et ordonnances anté- 
rieures, qu'elle n’a pas formellement rappelées ou maintenues, sont 
virtuellement abrogées. Or, les mots de l’édit de 1777 ne se rencontrent 
ni dans la loi de germinal, ni dans le décret de 1813; d’où résulte, par 
conséquent, que, nuile réserve n’étant stipulée, les médicaments vété- 
rinaires se trouvent placés, comme tous, si autres, sous l'empire de la 
loi de germinal, 


Les médicaments omploy és pour eb pour les 
mémes,. 


Nous venons de démontrer que le droit des pharmaciens est exclusif, 
et qu'il applique à tout ce qui est DROGUE OU MEDICAMENT, sans dis— 
tinction’ ni exeeptiun quelconque, et sans acception d'emploi. Nous allons 
développer maintenant les conséqueñces qui résüulteraient, par rapport 
à l'exercice et à Im police de la pharmacie, de l'autorisation que l’Aca- 
démie propose diaccprder aux vétérinaires, Mais, pour cela, il devient 
indispensable de bien apprécier et: d'établir en quoi — les médi- 
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La préparation et la vente des médicaments par tes vétérinaires, sont 
incompatibles avec les lois sur la pharmacie. 


Il suffit, à cet effet, d'ouvrir les traités les plus récents et les plus 
suivis de médecine et de pharmacologie vétérinaire, pour s'assurer : 


1° que toutes les drogues simples qu’on emploie dans la médecine des 
animaux, ne sont autres que celles qui constituent la matière médicale 


de nos pharmacies ; 2° que toutes les PRÉPARATIONS ET COMPOSITIONS 
OFFICINALES qui sont décrites dans ces ouvrages, sont TEXTUELLE- 
MENT COPIÉES du Codex officiel des pharmaciens ; et que le petit nom— 
bre de celles qui sont exclusivement à l’usage des animaux, ‘doivent être 
considérées comme des COMPOSITIONS MAGISTRALES qui ne s’exécutent 
qu’au fur et à mesure des besoins, et pour chaque cas particulier. Or, 
puisqu'il n’existe pas de CODEX SPECIAL pour la médecine et la pharma- 
cie vetérinaires ; puisque les drogues, préparations et compositions phar- 
maceutiques qui sont mises en usage pour le traitement des animaux, 
sont LES MÊMES qu’on emploie pour l’homme, et qu’elles ne se distin~ 
guent de celles-ci par aucun signe, par aucun caractère particulier, 
comment pourrait-on concilier l'autorisation proposée par l’Académie, 
avec l’art. 25 de la loi de germinal: « NUL ne pourra préparer ou 
» vendre AUCUN MEDICAMENT s’il n’est pharmacien ? » Comment, avec 


l’art. 29, qui enjoint aux écoles et aux jurys de faire des visites dans 


tous les magasins des pharmaciens, des droguistes, etc., poût vérifier 
la bonne qualité des drogues et Compositions pharmaceutiques, et leur 


_ ordonne de faire saisir toutes celles qui seraient mal préparées et dété. 


riorées ? Comment avec l’art. 30, qui donne à ces mêmes écoles et jurys 
le droit de se transporter dans tous les lieux où l’on fabriquera et débi- 
tera, sans autorisation légale, des préparations et compositions médi- 

On le voit : accorder un pareil droit aux vétérinaires, c’est non seule- 
ment renverser d’un seul coup la législation pharmaceutique, mais en- 


core les autoriser en quelque sorte à conseiller et à vendre pour les — 


hommes, un grand nombre de médicaments qui seraient, en apparence 

_ seulement, destinés aux animaux. 

Les vétérinaires n'ont pas les connaissances nécessaires pour Bien pre 
parer les médicaments. PAPER 


Mais si ces considérations d’ordrè public, si ces dangers incontesta— 


bles n’ont pu arrêter l’Académie, quels sont donc les motifs puissants 
et les raisons décisives qui l'ont entrainée? Nous regrettons de le dire : 


on ne les retrouve ni dans son mémoire, ni dans le compte rendu de ses 


séances. -Aurait-elle jugée, par exemple, que les vétérinaires ont ‘assez 
dé connaissances théoriques ét pratiques en matière médicale, en chi- 
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mie, en pharmacie, pour bien choisir et bien préparer les médicaments 
qu’ils prescrivent ? | 

Examinons. L'article 8 de la loi sur la pharmacie porte que : « Nul 
s élève ne pourra prétendre à se faire recevoir pharmacien sans avoir 
» exercé huit ans au moins son art dans des pharmacies légalement 
» établies; 

» Que ceux qui auront suivi pendant trois ans les cours donnés dans 
» une des écoles de pharmacie seront tenus, pour être reçus, d’avoir 
» résidé trois autres années dans ces pharmacies. » 


Ainsi, en prenant les conditions les plus avantageuses , c’est toujours 
six années d'études que la loi exige; dont trois au moins doivent être 
exclusivement données à /a pratique. 

En présence de ces faits, est-il possible d'admettre que les élèves vété- 
rinaires, qui passent au plus quatre années dans les écoles, puissent ac- 
quérir toutes les connaissances qui sont indispensables pour bien prati- 
quer la pharmacie, et toutes les autres qui sont plus importantes et plus 
nécessaires pour l'exercice de leur art, telles que l’anatomie et l'extérieur 
des animaux, la maréchalerie, la forge, le traitement des animaex ma- 
lades, la jurisprudence vétérinaire? Et si nous ajoutons encore l’écono- 


_ mie rurale, les haras, l'éducation des animaux domestiques, la zoologie, 


la physique , n’est-on pas en droit de conclure que la pharmacie n’entre 


dans ce programme, comme beaucoup des sciences que nous venons de 


citer, qu’à titre d’accessoire, et pour que les élèves y acquièrent seule-~ 


ment des notions générales? Mais il y a loin de là aux connaissances né- 


cessaires pour bien choisir les drogues simples, et se livrer ensuite à 


toutes les manipulations chimiques et pharmaceutiques. 


Les propriétaires d'animaux ont intérét à ce que les médicaments soient 
prépares par les pharmaciens. 


Enfin, l’Académie aurait-elle pensé qu’il y va de l'intérêt des proprié— 
taires d’animaux que les médicaments nécessaires à leur traitement 
soient fournis par les vétérinaires? Pour nous, nous ne craignons pas 
d'affirmer que si le véritable intérêt de ces propriétaires est que ces 
médicaments soient bien et fidèlement préparés , les pharmaciens PEU— 
VENT SEULS leur offrir cette garantie, tant à cause des études toutes 
spéciales auxquelles ils ont dû se livrer, qu’à raison des nombreuses et 
sévères épreuves qu’ils ont subies pour obtenir leur titre, quand bien 
même la loi , dans des vues d’intérét public, ne les aurait pas soumis, 
quant à l'exercice de leur profession, à la surveillance la plus rigoureuse, 

Il est d’autres considérations encore qui doivent frapper tous les es- 


_ prits : ainsi, le droit de préparer et vendre les médicaments doit-il être 


accordé à celui qui les prescrit? Les abus que la loi a voulu prévenir dans 


} 
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l'exercice des professions médicales , a-t-elle. voulu, peut-elle vouloir 
les consacrer pour l’art vétérinaire? N'y a-t-il pas avantage réel pour le 
public à ce que ces droits soient séparés ? Ii suffit de poser de — 
questions pour qu’elles soient aussitôt résolues. " 

Nous pensons avoir établi : | 

1° Que la loi ne recounaissant aux vétérinaires aucun srhitise » aucun 
| droit exclusif, même pour le traitement des animaux, ils peuvent bien 
moins encore revendiquer celui de ate rates et vendre les mccicaments 
vétérinaires; 

2° Que les prétentions, à cet égard, ne reposent ni sur la loi du 21 
germinal an x1, ni sur le décret de 1813, organique de l'art marine 
en France; — 

3° Qu’ils ne peuvent davantage les termes pe la 
| du 25 avril 1777, car la loi de germinal a statué définitivement sur Be 
l'exercice de la shstimete: : | | 

4° Qu’une pareille concession serait le renversement des lois sisi 
à la pharmacie, et qu’elle serait subversive de toute espèce de police et de 
surveillance relativement à la préparation et à la vente des médicaments; 

5° Qu'elle pourrait donner lieu aux plus graves abus, en ce que des 
vétérinaires pourraient se laisser entraîner, soit à conseiller ou à vendre 
des médicaments pour les hommes , soit à prescrire pour les animaux des © 
médicaments inutiles, ou à réclamer un prix ten me pr ceux qu’ils LÉ 
auraient régulièrement prescrits; | i 

6° Que les vétérinaires n’ont point les siéslilintiohs éxigibles pour 
bien préparer les médicaments que réclame l’exercice de leur profession; 

7° Qu’enfin l'intérêt public, non moins que celui des propriétaires 
_ d'animaux, exige que la bonne et fidèle préparatiôn des médicaments 
vétérinaires ne soit pas moins assurée que celle des médicaments desti- 
nés à l’homme, et que cette garantie ne peut véritablement être offerte 
que par les pharmaciens. 

Par tous ces motifs et par tous les autres que nous avons invoqués 


dans cette discussion, nous pensons que l'exception proposée par l’Aca- 
démie ne saurait être admise. 


On pourrait tout au plus concéder aux wdetrinaties des campagnes les 
droits exceptionnels que la loi accorde aux officiers de santé. 


Que si, eu égard aux intéréts del ‘agriculture, Je gouvernement recon- 
naissait l’INDISPENSABLE NÉCESSITÉ de mettre plus à la portée des 
cultivateurs les moyens de traitement qui sont employés dans lamédecine 
des animaux , il nous semble qu’une large satisfaction serait donnée à 
tous ces intérêts, en accordant « aux seuls vétérinaires brevétés, établis 
» dans les bourgs, villages et communes où il n’y aurait pas de pharma- 
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» des ayant officine ouverte, la faculté de fournir, dans ces localités et 
» autres qui se trouveraient dans le méme cas, des médicaments simples 
» et composés, pour les animaux malades qu'ils seraient appelés à traiter, 
» mais sans avoir le droit de tenir officine ouverte.» = | 
Au delà de ces limites, nous ne saurions trop ie répéter, s’il y a préju- 


réel pour les pharmaciens , ily a de véritables et ain gers 
pour la santé publique. | 


Main tien des dispositions spéciales des art. 29, 30 et 36 de la loi de germinal. 


_ Nous avons fini en ce qui concerne les divers paragraphes qui consti- 
tuent l’article 1% de l'Académie. Nous n’sjouterons qu’un mot , c'est ig 
qu’il n’est point dérogé aux dispositions spéciales des articles 29, 30 et | 


36 de la loi du 21 germinal an x1, qui ne sont pas reproduites ou men- 
tionnées dans le présent article, car il est utile de maintenir les péna~ 


_lités particulières qui vont applicables à certains délits qui s’y trouvent 
prévus. 


Conclusion du travail fait par tu membres de la commission générale 
nommée par les pharmaciens. 


aunieles proposés par la commission générale des pharmaciens. 


Art. 4. Les épiciers, droguistes , herboristes, et toutes personnes au— 
trés que les pharmaciens, ne pourront fabriquer, vendre, tenir en dépôt | 
et exposer en vente, aucune préparation ni composition pharmaceutique. 
2. Les droguistes pourront continuer de faire le commerce en gros 
des drogues simples, sans pouvoir néanmoins en débiter aucune au nots 3 
médicinal. 


3. Les herboristes ne pourront conserver, vole en dépôt, exposer en 
vente et vendre, que des plantes ou parties des plantes médicinales in— 
digènes , fraîches ou sèches, ‘et n’ayant subi aucune autre préparation. 
Hs ne pourront cumuler d'autre commerce que celui de grainetier. 

_ 4. Les pharmacies établies pour le service particulier des hôpitaux, 
hospices, bureaux de charité, prisons et autres établissements publics, 
ne pourront vendre et débiter aucune drogue simple ou composée. I} 
leur est pareillement défendu de faire aucune distribution de médica- 
ments au dehors, si ce n’est à titre de secours gratuit, aux indigents dé 
signés par l’autorité municipale. 

5. Le cumul, eu exercice simultané de la médecine et de la phær- 
macie, est formellement interdit. Cependant les docteurs en médecine ou 
en chirurgie, et les officiers de santé, établis dans des bourgs, villages 
ou communes où fl n’y aurait pas de pharmaciens ayant officine ouverte, 
pourront, nonubstant les dispositions précédentes, fournir aux personnes 
près desquelles ils seront appelés dans ces localités, et autres qui se trou- 
veraient dans le même cas, des médicaments simples ou composés, mais 
sans avoir le droit de tenir une officine ouverte. 


6. Toute infraction aux prohibitions ci-dessus exprimées sera punie 
d’une amende de 100 à 500 francs. — 
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7. M n'est point dérogé aux dispositions spéciales des articles 29, 30 


et 36 de la loi du 21 germinal an 1x, qui ne sont 2 reproduites ou men- 


tionnées dans le présent article. 


Art. 2. Les peines. portées par la loi du 20 aan an XIII (18 fé- 
vrier 1805), contre toute espèce d’annonces de remèdes secrets; seront 


également applicables en cas de dépôt, distribution, vente, exposition, 
mise en vente et débit de ces remèdes. 


Art. 3. Désormais, il ne sera pris ni délivré aucun brevet d'invention 


pour remèdes ou médicaments. 


Les docteurs en médecine ou en chirurgie, les officiers de santé et les 
pharmaciens, ne pourront, sous les peines portées par la toi du 29 plu- 
viôse an xu, faire usage et se prévaloir, dans l'exercice de leurs profes- 
sions, d'aucun brevet d’invention obtenu pour. objets d’art ou d'industrie, 


l’usage de ces brevets étant rigoneusemanÀ limité à 1’ objet seul oom le- 


quel ils auront été délivrés, 


Art. 4. La peine de 3,000 francs d'amende, portée par la loi du at ger- 
minal an xx, contre tous ceux qui contreviennent aux défenses faites par 
ses art. 34 et 35, relativement à la vente des substances vénéneuses, est 
remplacée par une amende de 100 fr. à 3,000 fr. 4 

Art. 5. Nul ne pourra, sous les peines portées par la loi du 29 pluviôse 
an xiii (18 février 1805), annoncer, soit par affiches, cirçulaires ou pro- 


spectus, soit par insertion dans les journaux ou par inscription sur les 


devantures des pharmacies et autres établissements, aucun médicament 


quelconque, aucun traité ou traitement médical syst pour bat le dit 


ou la vente de remèdes ou médicaments. 


Seront considérés comme remèdes ou. médicaments toutes substances 
simples, toutes préparations et compositions quelconques, qui seraient 
annoncées ou vendues comme jouissant de vertus médicinales, et propres 
au traitement de certaines maladies. , 


Adupté par la Commission générale des. pharmaciens du département 
de la Seine, composée de MM. BAGET, BERNARDrDEROSNE ,, BLONDEAU, 
BOISSEL , BOUDET, BOULLAY, BOUTRON-CHARLARD, CAP, CHEREAU, 
CHEVALLIER , DAUSSE aîné, DURAIL, DUROZ1EZ, GARNIER (Alphonse), 
GARNIER (Chrysostôme), GUIBOURT, A. HOTTOT, LABELONYE, 
LEISTNER, MOREAU, PAGE, REYMOND, : 
et VEB. | 


Au nom et par délégation de la Comialisios générale : : 


BOUTRON-CHARLARD, BOULLAY, ALPH. GARNIER, 
Vice-Président. Président. Secrétaire-Rapporteur. 
BAGET, F.BOUDET, 


Trésorier, Secrétaire-Adjoint. 
CAP, DUBAIL, GUIBOURT, PAGE et SOUBEIRAN, 
Membres délégués. 
Paris, le 17 novembre 1841. | 


| 
| 
| 


56 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE; ETC. 
|  CORRESPONDANCE. 


; Bordeaux, 29 novembre 1841. . 
Lettre adresséeà M. Chevallier au nom des élèves en pharmacie de 


_ Bordeaux. 
Monsieur, 


Persuadés que vous prendrez part à nos justes douleurs, nous nous 
adressons à vous dans l'espoir que vous voudrez bien nous prêter votre 
appui et nous aider de vos lumières. » 

Personne mieux que vous , Monsieur, ne peut juger de la justice de 
notre demande, aussi nous déterminons-nous à vous remettre la teneur 
de la pétition que nous avons adressée à M. le ministre de l'instruction 
eer le 29 novembre 1841, pour que vous ayez la bonté de l’insérer 

ans un numéro de votre Journal, si vous le jugez à propos. 

Soyez convaincu, Monsieur, que rien ne pourra égaler la reconnais— 


sance de, etc. 


Pour les élèves en pharmacie de Bordeaux “4 | 
| FOUQUET, 
Elève chez M. Numa Ouiës. 


Les élèves en pharmacie du département de la Gironde à M. le ministre 
de l'instruction publique. 


Monsieur le Ministre, | 
De permettre que les élèves en pharmacie du département de la 
Gironde vous fassent connaître leurs tourments et vous adressent leurs | 
supplications dans les circonstances les ~~ tristes où puisseni se trouver 
des élèves déjà avancés dans leurs pénibles travaux.§ si és à 
_ Lordonnance de septembre 1840, M. le Ministre, met la plupart de 
nous, pour ne pas dire tous, dans la fâcheusé nécessité de renoncer à la 


pharmacie, après avoir perdu un temps précieux, d’où dépend tout notre 


avenir. 


Sans entrer dans de longs détails, au sujet de la nouvelle loi, nous 
nous bornerons à appeler toute votre sollicitude sur le paragraphe 8 de la 
| ere qui vous a été adressée en juillet 1840 par les pharmaciens du 
département du Haut-Rbin. | 

« Nous demandons avec eux, Monsieur le Ministre, que le grade de 
» bachelier ès-lettres ne soit exigible que le 1" janvier 1848. ». 

D'après la loi de germinal an XI, les candidats étant obligés d’avoir 
vingt-cinq ans, et huit annés de stage dans une officine, qu’allôns-nous 
devenir? nous tous qui, nous reposant sur cette même loi, nous sommes 
engagés en pharmacie, où, ne pouvant embrasser d’autre carrière , nous 
attendons qu'un sujet aussi important pour nous, fixe toute votre atten- 

tion et nous rendre l’espérance, en gravant à jamais dans notre cœur les 
sentiments de la plus profonde gratitude. | :, PORT 

Nous avons l'honneur d’être, | | 
| | Monsieur le ministre, 
Vos très humbles et très obéissants serviteurs, 


(Suivent les signatures des élèves.) 


Plus bas est écrit : | | 
Les pharmaciens de Bordeaux, soussignés, se joignent aux justes ré- 


clamations de leurs élèves. 
(Suivent 30 signatures apposées par des pharmaciens.) 


Imprimerie de LOCQUIN, rue N.-D,-des-Victoires, 46, 


4& 

| 


